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2. Description 


— 2.a Description du bien 





-> Bathymétrie - DataSHOM.fr. (source : Bureau de Recherches Géologiques et Minières} 


L'ensemble urbain qui constitue le bien présente la singularité d'étre à la fois le 
cœur d'une métropole et une station touristique, faconnée par le tourisme depuis 
le XVIII? siècle, formant ainsi un modèle de ville à la fois dense et agréable à vivre. 
La grande majorité des investissements publics et privés concourent en effet à 
cela depuis prés de deux siècles, dans la mesure où chaque acteur a pour des- 
sein d'attirer et fixer les visiteurs. Aujourd'hui encore, le tourisme est le principal 
levier de développement de la ville et de restauration de son patrimoine. La des- 
cription ci-après expose en premier lieu les attributs de ce bien singulier, puis les 
sous-secteurs géographiques qui le composent. 


EB Premier attribut de Nice : 
son climat et son site 


Nice est située à l'extrême sud-est de la France, à une trentaine de kilomètres de 
la frontière italienne (cf. cartes du chapitre 1], sur la rive nord de la Méditerranée 
occidentale. Elle appartient au domaine climatique méditerranéen. 


Cette partie de la Méditerranée est protégée des vents froids des contrées septen- 
trionales par une succession de massifs montagneux, avec d'ouest en est : les Py- 
rénées, le Massif Central, les Alpes, et l'Apennin Ligure. Située à l'extrémité sud 
de la chaine Alpine, qui sépare la vallée du Rhóne de celle du P6, Nice bénéficie 
pleinement de ce climat d'abri en situation hivernale, d'autant qu'à la différence 
d'autres villes comme Marseille (vallée du Rhône) ou Gênes (plaine du P6], elle n'a 


o 200 km 





-> Situation de la région niçoise et vents principaux (extrait de 
Climatologie, vol. 10 (2013]] - Pierre Carrega 


aucune communication directe avec les plaines du nord. Nice 
est ainsi parfaitement protégée du Mistral et de la Tramontane. 
IL n'existe aucun réservoir d'air froid proche, ni en amont ni en 
aval, ce qui explique également que la brise thermique de mer 
y souffle tout le jour, et une constante brise de montagne, la 
nuit. Ces brises assurent à Nice une totale absence de brouil- 
lards et de brumes. 


La mer influence également le climat local. Trés peu percep- 
tible en Méditerranée, le marnage des marées, de 20 à 40 cen- 
timètres, n'a pas d'effet sur le trait de côte du rivage nicois, 
ni sur le brassage des eaux. De plus, la Baie des Anges pré- 
sente la particularité d'une grande profondeur aux abords im- 
médiats du rivage. Cette masse d'eau profonde homotherme 
de 13?, qui ne remonte donc qu'en hiver lorsque la surface 
devient plus froide (les eaux les plus froides étant les plus 
« lourdes »), explique la stabilité de la température de l'eau, 
qui ne varie au cours de l'année qu'entre 13?C et 26?C, et joue 
un róle important dans la régulation thermique. Le site dispose 
également d'une des plus fortes durées d'ensoleillement des 
côtes nord-méditerranéennes (2762 heures/an en moyenne]. 
Les températures moyennes hivernales sont situées entre 8? 
et 10?. Le rivage se compose de deux parties différentes, se- 
lon que les collines tombent directement dans la mer ou se 
trouvent en recul. Entre le Var et la colline du Château, une 
côte plate légèrement incurvée offre une large bande de ter- 
rain constructible ainsi qu'une vaste plage longue de 5 km en- 
viron. Vers l'est, la colline du Château, puis le Mont-Boron, qui 
rejoint la mer pour constituer le Cap de Nice, forment une cóte 
découpée, comportant des anfractuosités rocheuses et des re- 
liefs marqués. Entre ces deux avancées se trouve le port Lym- 
pia, aménagé entre 1749 et 1756. C'est aujourd'hui avant tout 


Antibes 


Cannes 





— Relief des Alpes-Maritimes, cartographie de l'Institut Géogra- 
phique National (IGN) - 2012 


un port de plaisance (hormis quelques services de liaison avec 
la Corse). À l'est du port, le bord de mer rocheux a toujours été 
un élément constitutif du pittoresque du paysage cótier nicois. 
C'est le point du départ du « sentier des douaniers » reliant 
Nice à Villefranche-sur-mer. 


La topographie se développe autour de la Baie des Anges, 
qui s'étend du Cap de Nice au Cap d'Antibes, coupée en son 
centre par la vallée du Var, lui-même encadré par deux plus 
petits fleuves, la Siagne et le Paillon. Cette baie est surtout 
remarquable par son cadre montagneux septentrional immé- 
diat, composé par le massif du Cheiron, à l'ouest, et au nord, 
par celui du Mercantour, dont les sommets s'échelonnent 
entre 2000 et plus de 3 000 mètres d'altitude. Ces montagnes 
à moins de 40 kilomètres de la mer, sont précédées en aval 
par des collines descendant jusqu'à la plaine côtière. La strate 
collinaire, au nord de Nice, est dominée par le Mont Chauve 
d'Aspremont (env. 800 m.) qui forme un point de repére, par- 
faitement cadré dans l'axe de certaines avenues. À l'est, for- 
mant l'extrémité de l'arc préalpin qui borde la cóte, une chaine 
de monts (375 à 220 m. d'altitude) est creusée par la vallée 
du Paillon. Au contact de la mer, le Mont-Boron sépare Nice 
de Villefranche, et plonge abruptement pour former le Cap 
de Nice. L'ensemble de cet amphithéâtre offre des promon- 
toires riches en points de vue sur la ville, la cóte et la baie. Les 
plaines de la vallée du Var et du Paillon, ainsi que celle qui re- 
monte le large vallon central plus court, dit « Vallon Saint Mi- 
chel », viennent perturber cet amphithéâtre. Elles jouent un 
róle majeur sur les écoulements aériens, et bien entendu, sur 
le potentiel de développement urbain. Les autres communes 
de la riviera, ne disposant pas de cette superficie plane, ont 
vu leur développement limité par un relief plus contraignant. 














— Topographie du cœur de ville 
(Nice Côte d'Azur - 
Information géographique) 
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De nombreux cours d'eau dans des vallons plus étroits, notamment celui de Ma- 
gnan, sillonnent la topographie nicoise, quasiment tous couverts aujourd'hui en 
aval par le tissu urbain, à l'exception du Var, seul fleuve d'importance majeure. 


En termes de géologie : sur tous les versants dominants, on trouve majoritaire- 
ment des poudingues plio-quaternaires et les témoins de limons rouges qui les 
recouvrent, où se cultivent vignobles, agrumes, oliviers, œillets. Sur les calcaires 
à sols bruns et sols rouges méditerranéens, près de la mer, règne le Pin d'Alep. 
Enfin dans les plaines alluviales non urbanisées, on trouve encore quelques 
cultures maraïîchères. 


— Géologie du terrain naturel 
(source : Bureau de Recherches 
Géologiques et Minières). 








Géologie du terrain naturel 








Alluvions 
Brêches de pente 
Calcaires 

Eboulis 

Limons argileux 
Loess anciens 
Marnes 
Poudingues 
Remblais 


Terrain de recouvrement 
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B Deuxième attribut : 
une structure urbaine qui dialogue avec le paysage 
Cette structure diffère selon le secteur considéré, toutefois dès le XVIII? siècle, les 


tracés urbains ordonnancés ont été adaptés à la topographie du site, de facon à 
profiter au mieux du cadre paysager, du soleil et des brises locales. 





Les grands secteurs 


Le Vieux-Nice, datant du XIV-XvII siècle, se compose de la « ville basse » au pied de 
la colline anciennement fortifiée dite « du Château », réaménagée en parc public 
au XIX* siècle. Il est entouré des premières extensions urbaines ordonnancées à 
la fin du XVIII? siècle : la « Vila Nova », la terrasse-promenade des Ponchettes, la 
Place Garibaldi et une partie du Port. 





-> Le noyau historique et ses premières Le fleuve Paillon sépare en deux parties la plaine littorale, avec en rive gauche 
Eneas la ville ancienne et en rive droite la ville nouvelle. Initialement en creux avec des 
quais-promenade de part et d'autre, le lit du Paillon a été progressivement re- 
couvert depuis la fin du XIX siècle. IL est aujourd'hui le support d'un grand parc 
urbain : la « Promenade du Paillon ». Ce parc s'interrompt au niveau de la Place 
Masséna. Au débouché vers la mer, s'y trouve un petit amphithéâtre de plein air : 
le théâtre de Verdure et le kiosque à musique du XIX* siècle. A l'extrémité est, a 
été construit un vaste ensemble culturel construit en 1990, comprenant le Musée 
d'Art Moderne et Contemporain, le Théâtre National de Nice, et une Bibliothèque 
Municipale à Vocation Régionale. 


Le tissu urbain dense et ordonnancé de la plaine, considéré au XIX? siècle comme 
la « ville nouvelle », ordonnancé par le Consiglio d'Ornato (Conseil d'embellisse- 

| ment, en fait véritable Conseil d'urbanisme et d'architecture, créé entre 1832 et 
-> Le tissu dense de la plaine 1860) s'étend en rive droite du Paillon. Il s'est développé largement sur la plaine 
côtière et en remontant vers le nord sur le vallon Saint-Michel, grâce au vecteur 
puissant d'urbanisation qu'était le tourisme entre la fin du XIX* et le début du xx° 
siècle, jusqu'à outrepasser la limite formée par la voie ferrée. On y trouve encore 
quelques villas et jardins, et majoritairement, des îlots bâtis issus des plans régu- 
lateurs de 1854 et 1858, largement assortis de plantations dans les secteurs les 
plus prestigieux. Son velum est homogéne, ce qui permet aux dómes, tourelles et 
belvédères d'émerger, signalant ainsi l'importance des édifices qu'ils couronnent. 
La forme dominante y est l'immeuble, locatif ou hótelier, meublé ou palace, dédié 
à l'accueil saisonnier sous toutes ses formes. 





— Plan de repérage 
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— Le littoral rocheux (de Rauba Capeu au Cap de Nice] 


Les collines sont le lieu privilégié de la villégiature calme et luxueuse, gráce aux 
vues dont elles bénéficient sur la baie et le paysage environnant. On trouve à l'est 
le Mont-Boron, au centre la colline de Cimiez dont l'extrémité sud se nomme Ca- 
— Le tissu résidentiel des collines (Cimiez)  rabacel, et à l'ouest la colline de St Philippe, s'achevant au sud sur le plateau des 
Baumettes, et à l'est, sur le plateau du Piol qui comporte autour de la cathédrale 
russe, le quartier dit « du Tzarévitch ». 





Le littoral, prestigieuse facade de la ville le long d'une courbe d'environ 8 kilo- 
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em e est, à partir de la pointe de Rauba Capeu, au pied de la colline du Château, puis 


interrompue par le port et s achevant au Cap de Nice. 


Plus loin du centre-ville, se trouvent d'autres secteurs qui, soit sont moins in- 
tégres, soit ne présentent pas suffisamment de patrimoine ancien pour témoi- 
gner de l'histoire du tourisme de riviera dans son ensemble, ou bien sont dédiés 
davantage à l'intendance secondaire de l'économie touristique (exemple du vallon 
de Magnan ou de la vallée du Paillon, où se trouvent la caserne et la prison, les 
usines et l'habitat ouvrier]. De ce fait ils ont été exclus du périmètre du bien pro- 
posé et ne sont pas décrits ci-dessus. On y trouve cependant ponctuellement des 
éléments isolés liés à la fonction de villégiature, comme sur le Mont-Gros, l'ob- 
servatoire astronomique concu par Gustave Eiffel et Charles Garnier, financé par 
un banquier d'origine néerlandaise en villégiature, ou cà et là de somptueuses 
résidences isolées, ou encore sur la colline de Gairaut, le long du canal d'adduc- 
tion d'eau de Nice, la maison du gardien en forme de chalet suisse, posé sur une 


— Observatoire de la Côte d'Azur, exemple cascade et une fausse grotte de rocailles, pour l'agrément des promeneurs depuis 
d'un élément remarquable de la zone tampon la fin du XIX? siècle. 


Espaces naturels réglementés 
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-> Éléments remarquables de la zone tampon 
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— Premiére trame ordonnancée 
du XVIII? siécle (Vila Nova) 








| a trame viaire 


La structure établie sur les parties planes de la ville, qu'il s'agisse de la plaine 
ou des plateaux, révèle l'ambition des édiles ou commanditaires à l'époque de 
son tracé. Autour de la structure sinueuse du Vieux-Nice, la premiére trame is- 
sue d'une volonté d'embellissement et d'hygiénisme, est celle de la « Vila Nova » 
du XVIII? siècle, avec ses rues plus aérées et rectilignes, le premier espace public 
planté, pour ombrager le marché (actuel cours Saleya), et surtout, la première 
promenade mondaine de contemplation de la mer, suspendue devant le front 
de mer, sur les toits-terrasses de la galerie des Ponchettes. Son succés fut tel 
qu'elle fut doublée au XIX? siècle. 


Sur la plaine en rive droite du Paillon, la trame ordonnancée de la ville nouvelle 
initiée en 1858 ne conservant que trés ponctuellement la trace des anciens tra- 
cés des premiers faubourgs et routes, est étirée en éventail pour tirer le meilleur 
parti du site. Elle présente des avenues et boulevards plantés reliant des places, 
squares et jardins selon le goût anglais, afin de répartir l'air, la lumière et la ver- 
dure dans tous les quartiers. L'ensemble de cette trame urbaine fut assez fidèle- 
ment perpétué après le rattachement à la France en 1860 dans les plans d'aligne- 
ment, mais aussi dans les trames des lotissements qui densifièrent le tissu urbain 
au tournant du XX? siècle. 


Les grands boulevards (Victor Hugo, Dubouchage, Carabacel et le boulevard de Ci- 
miez) ont une vocation résidentielle. Ils ont une largeur de 26 mètres et présentent 
un double alignement d'arbres (des platanes à l'origines, peu à peu mélangés à 
des micocouliers ou d'autres grands sujets], de larges trottoirs de 7 métres agré- 
mentés de bancs, et un recul planté de 7 métres devant toute construction, que les 
clótures doivent obligatoirement laisser visible depuis l'espace public. 


La Promenade des Anglais, elle aussi, est concue initialement avec un recul planté 
minimal de 7 métres, et sur l'espace public, une double rangée d'arbres (chénes 
verts, platanes et palmacées)], ainsi qu'une large promenade piétonne (piste cava- 
lière aujourd'hui cyclable, bancs et large trottoir du côté mer) ... 


Les axes nord-sud de la plaine sont plus commercants. Comme l'avenue Jean 
Médecin reliant la place Masséna à la Gare, ils présentent la méme largeur mais 
seulement le double alignement d'arbres. 


Les voies secondaires, moins larges, présentent aussi parfois de telles marges 
plantées, dont l'épaisseur peut varier car elles ont été créées hors de toute 
contrainte réglementaire, les commanditaires ayant pu constater l'intérét esthé- 
tique de ces jardins pour l'attractivité de l'immeuble. 
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— Dialogue ville et paysage : en rive droite du Paillon, une trame urbaine fortement végétalisée, ordonnancée 
et adaptée à la topographie du site (Nice Côte d'Azur - Information géographique - Vue 3D) 
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— Grande halle métallique 
de la gare de Nice-Ville 
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| es infrastructures liées aux transports ferrée, mais il n'est pas négligeable pour le tissu urbain qui la borde. Elle offre 

l l l oo cependant, en passant au-dessus de la plaine centrale, un point de vue exception- 

MR. i e te port, qui date de la fin du X puis a été étendu et achevé nel sur l'ensemble du bien proposé et sur l'amphithéâtre collinaire qui l'entoure. 

avec la place 'le-de-Beaute au Ne siècle, est le plus ancien aménagement dedie au Une tour dédiée au stationnement automobile (automatisé) y est adossée, non loin 

transport. Très urbain car il a été creusé à l'intérieur des terres, sur une ancienne de la gare. Comme les structures métalliques d'entrée et sortie de cette voie ra- 

CC tout pres du cening ancien, Il a été concu des origine pet offrir pide, elle méritera un retraitement architectural particulier afin d'offrir un niveau 

un décor suffisamment prestigieux pour les hôtes de marques qui arrivaient par la de qualité esthétique plus satisfaisant. Cette préoccupation s'applique depuis 

mer. Certains des immeubles qui le bordent, construits par les négociants, portent quelques années à l'ensemble des infrastructures routiéres ou de stationnement 

leur nom (Maison Astraudo, Cauvin...) et attestent de leur importance ou de leur sa- de la ville, comme en témoigne la démolition de l'ancien parking de la Promenade 

| voir-faire. Aujourd'hui encore, de par son rôle majeur d'accueil des plaisanciers, le du Paillon, ou le dépôt et parc-relais de la ligne 1 du tramway, qui a recu l'équerre 

— Voie Mathis et chemin de fer pOr amene discrètement les RPC ROSES dile a leur usage, ainsi Hs E d'argent pour son architecture et son intégration urbaine. | 

celui des navires de liaison vers la Corse. L'arrivée directe du tramway sur le quai en > Tramway ligne 1 (pl. Masséna) 


L'aéroport, infrastructure installée sur l'embouchure du Var, indissociable de l'es- 


2019, renforce l'aspect trés urbain et soigné qui fait sa singularité. g . 3 ; 
P Jen 3 sor touristique de Nice, deuxième aéroport de France, il est toutefois en dehors 


Le tracé de la voie ferrée décidé aprés 1860 est révélateur de l'ambition des édiles du bien proposé et de la zone-tampon, car du fait de l'ampleur de son développe- 
du XIX? siècle pour le développement de Nice. En effet, au lieu d'éviter les reliefs, ment, aucun élément patrimonial ne s'y trouve plus. IL marque l'extrémité ouest 
elle est repoussee plus au nord, quitte à devoir passer en tunnel sous la colline de de la Promenade des Anglais, et se trouve à 5 kilomètres du centre-ville auquel il 


Cimiez, afin de ne pas obérer le potentiel des terrains de la plaine cótiére, propices 
au développement urbain en plein essor. La gare, inaugurée en 1867, est de ce fait 
aujourd hui plus ancienne que le tissu urbain qui l'entoure, la ville ayant rejoint et 
outrepassé la voie ferrée au tournant du XX siècle. 


est relié par la ligne de tramway. 


Le tramway, dont certains troncons ont été réalisés en souterrain afin de préser- 
ver le tissu bâti du centre-ville, complète depuis 2008 le dispositif de transport en 
commun. Les aménagements d'espaces publics et de stations présentent des ma- 


La Poe rapide dite Voie Pierre Mathis, est une infrastructure de béton concue tériaux et des mobiliers particulièrement soignés, ainsi qu un accompagnement 
e siecle plus tard (1262] bd erare du centre-ville et de la ORANE des artistique. Plus que les lignes de bus, ce mode de transport est devenu un moyen 
Anglais le trafic automobile en pleine expansion. Son impact sur l'apparence de de découverte de la ville pour les visiteurs, du nord au sud et d'est en ouest, autant 


la ville est amoindri du fait qu'elle est juxtaposée et parfois superposée à la voie qu'un mode de transport pour les résidents. 




















— Cours Saleya 
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Les pôles de centralité 


La place Garibaldi, est un point de rassemblement important depuis la fin du 
XVIII? siècle. Entourée de galeries à portiques, cette place royale typique des chefs- 
lieux piémontais à cette époque, marque à l'origine l'entrée de la ville depuis l'an- 
cienne route menant à Turin. C'est le carrefour des axes de développement de la 
vallée du Paillon, mais aussi l'entrée maritime de Nice via place Île-de-Beauté sur 
le port. Elle relie enfin la rive droite et la rive gauche du Paillon. 


La place Masséna, marque le cœur du centre-ville actuel et l'extrémité sud de 
son avenue principale, l'avenue Jean Médecin, de ce fait généralement appelée 
Avenue. Elle trouve son origine en 1820 dans l'essor de la ville nouvelle née de la 
villégiature. Elle est composée de deux parties reliées à l'origine par un pont, au- 
jourd'hui incorporé à la dalle qui, depuis la fin du XVIII? siècle, a recouvert progres- 
sivement ce troncon du Paillon. La partie arrondie au sud, est la plus ancienne. La 
partie nord, concue en 1843, est entourée de galeries à portiques conformément 
au modeéle piémontais, influencé toutefois selon les dires de l'architecte, par le 
modele de la rue de Rivoli à Paris. Les décors et couleurs imposés aux immeubles 
qui composent ces deux places majeures, attestent depuis l'origine, de l'enjeu que 
leur scénographie représente pour l'attractivité de la ville. 


Les marchés de Saleya (Vieux-Nice] et de la Libération sont également des pôles 
de centralité importants pour les visiteurs comme pour les habitants. Le premier 
date du XVI et le second du XX? siècle, et ils se situent à des extrémités opposées 
de l'axe nord-sud du centre-ville. 


E Troisième attribut : l'urbanisme végétal 


La ville nouvelle édifiée au XIX* siècle, en lieu et place de la plaine qui bordait le 
noyau urbain initial, est une ville dense mais fortement marquée par la présence 
végétale. Sa vocation est en effet, à la fois de continuer à attirer et fixer les hiver- 
nants charmés initialement par le site et la campagne nicoise, mais aussi de créer 
une ville attractive par son prestige, aux ambitions paysagères calquées sur le 
modèle des capitales d’où viennent ces hivernants. 


Le dialogue entre ville et colline, créé par la trame urbaine décrite précédem- 
ment, est renforcé par une forte intégration de végétation dans le tissu urbain 
lui-même. L'extension urbaine comporte ainsi de larges avenues ombragées par 
un double alignement de platanes (ou grands sujets similaires], reliant des places, 
squares et jardins. Le tout est complété par de nombreuses promenades et parcs. 
Le plus ancien de ces parcs, créé au début XIX* siécle, occupe le sommet de la 
colline du Château. Ensuite viendra l'aménagement progressif du Paillon, dont le 
point de départ a été un jardin public en bordure de l'embouchure, plusieurs fois 
étendu entre 1868 et 2013 par recouvrement du fleuve jusqu'au parc actuel, qui 
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Ci-contre : 
— Ancien Hétel Langham sur l'ave- 
nue Emile Bieckert 









Ci-dessous : 

— Le Palais de La Roseraie avec sa 
marge de recul plantée au sein du 
lotissement Depoilly 





— Rue Saint-Francois-de-Paule 
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— Flanc de la colline Carabacel 


offre douze hectares de promenades, avec des jeux d'eau ainsi qu'un vaste jardin 
botanique planté d'essences locales ou lointaines, provenant d'Océanie, d'Asie, 
d'Amérique du sud et du nord et d'Afrique du sud, qui symbolisent le cosmopoli- 


— Double alignement de palmiers tisme de la ville. 
sur la promenade des Anglais 





Sur les propriétés privées, les plans et réglements d'urbanisme ont prévu des 
marges de recul ou des coeurs d'ilots obligatoirement plantés. Et lorsque ces 
plantations n'étaient pas obligatoires, certains commanditaires d'hôtels, de villas 
ou d'immeubles locatifs ou de lotissements, les créaient d'eux-mêmes, ayant bien 
percu la valeur ajoutée que cela pouvait leur apporter en termes d'attractivité. 


Cette trame végétale publique ou privée, se compose d'une grande diversité d'es- 
sences, issues de paradis exotiques ou des paysages agricoles idylliques (vergers, 
fleurs...), mais aussi de la garrigue autochtone (chênes verts...). Les palmiers et 
agaves, les pins et cyprés qui se dressent ca et là dans le paysage, sont les signaux 
emblématiques des paysages de villégiature de riviera. 


i D 
"158 "(os 
-— , | Li ri 
E SÉ 


+ 3 


La scénographie des plans d'eau, cascades et fontaines, et la multiplication de 
portiques et pergolas, de rocailles (décors de rochers ou bois, réalisés en ciment) 
et de calades (chemins pavés de galets], visibles un peu partout dans les jardins 
mais aussi dans les espaces publics et méme en couronnement des immeubles, 
renforce cette image de ville-jardin. 





— Exemple de rocailles sur 
la cascade de Gairaut 


L'ensemble de ces dispositifs assure la continuité de la promenade urbaine, acti- 


vité privilégiée des visiteurs et des habitants de la capitale du tourisme de riviera. 
— Vue piétonne depuis la Promenade du Paillon 
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Arbres du domaine public 














Espaces verts publics 





Espaces boisés naturels 

Espaces verts privés 

Parcelles cadastrales — Cartographie de la 
couverture végétale, privée 
et publique 

Perimetre 
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> Immeuble La Pergola, rue Verdi 





— Villas sur le boulevard Edouard VII (Cimiez] 


E Quatrième attribut : des typologies et des écritures 
architecturales spécifiques 


La spécificité de Nice parmi les stations touristiques, tient à l'énorme quantité d'hé- 
bergements saisonniers et de lieux de vie sociale et mondaine, produits de l'écono- 
mie touristique prédominante. Aujourd'hui encore, bien qu'un peu moins important 
que dans les années 1930, le parc hótelier de Nice est le deuxiéme de France aprés 
Paris (240 hótels, env. 10 000 lits). Environ 896 de ces hótels datent d'avant 1860, 
6296 de la grande période des hivernants de 1860-1920, et environ 3096 de l'essor 
du tourisme d'été, entre 1920 et 1949. Ce palimpseste patrimonial témoigne donc 
de plus de deux siècles de villégiature. Il comprend également les premieres villas 
et hôtels de la moitié du XVIII? siècle, les lieux de cultes des communautés étran- 
gères, et les immeubles locatifs dédiés aux hivernants du XIX* siècle. La grande 
majorité de ce patrimoine est composée des milliers de bâtiments édifiés lorsque 
Nice explose pour devenir Capitale d'Hiver entre 1880 et 1920, caractérisée par 
les palaces et les casinos, théâtres et grands magasins. Enfin, les édifices nés de 
l'essor du tourisme estival jusqu'à nos jours, complètent ce catalogue exhaustif de 
la villégiature. Cette économie prédominante étant le levier de tout investissement 
à Nice, public ou privé, ce patrimoine présente une grande cohérence, sans pertur- 
bation majeure, malgré les évènements de l'Histoire. 


Le patrimoine de Nice se caractérise par une typologie particuliére en trés grand 
nombre, que l'on trouve rarement, ou en quantité limitée, dans les inventaires habi- 
tuels du patrimoine de villégiature : l'immeuble locatif d'agrément. Ces immeubles 
ont souvent été également des hótels pour une partie de leur existence, et ont 
adopté la méme apparence ainsi que des dispositions intérieures flexibles, dès la 
fin du XIX? siècle. Ces immeubles locatifs ou hôteliers sont extrêmement difficile à 
catégoriser par typologie, du fait de la spécificité de l'économie touristique niçoise 
trés largement variée, dans la gamme de public et au fil des époques. En effet, 
afin d'élargir la gamme des prestations proposées à toutes les bourses et à tous 
les types de séjours, mais aussi pour pouvoir modifier l'usage d'un bâtiment en cas 
d'insucces, la flexibilité des programmes a toujours été la règle, et la plupart des 
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édifices proposent à la fois du locatif et de l'hôtellerie, du pied à terre ou de vastes 
espaces de réception, et surtout, doivent pouvoir passer de l'un à l'autre pour suivre 
la demande. Ils offrent également différents niveaux de prestation au sein du méme 
édifice (pension avec vue sur la cour, allié à un grand hótel donnant sur la rue...). Afin 
d'assurer l'attractivité des appartements, quelle que soit la période de construc- 
tion, leur écriture architecturale est marquée par celles qui étaient alors à la mode 
dans les grandes capitales. Elle présente, comme celle des villas, des singularités 
constantes : opulence des décors, notamment pour la séquence d'entrée ; facades 
évoquant souvent le pittoresque italien, souvent aussi d'autres éléments stylistiques 
à la mode à l'époque de leur construction. A chaque époque, ils se pliaient égale- 
ment aux derniéres modes en matiére de confort moderne ou de décoration (salles 
d'eau, ascenseurs, téléphone, climatisation, bars américains, etc.]. 
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Venus du monde entier, les villégiateurs tout comme les commanditaires et leurs 
architectes, ont teinté ce paysage urbain historique de leurs choix esthétiques 
cosmopolites, des techniques et savoir-faire qu'ils ont apportés (décors italiens, 
normes hôtelières suisses, bars et appart-hótels américains...]. La dizaine de lieux 
de culte de communautés étrangères (vaudois, orthodoxes russes, anglicans, épis- 
copaliens, luthériens...] accentue enfin ce caractère cosmopolite et éclectique du 
patrimoine nicois, par ses architectures trés typiques. 


Les emprunts sont fréquents entre ces immeubles et les villas qui firent le pre- 
mier succès de la villégiature climatique. Des plantations exotiques marquant les 
entrées, et des clótures basses laissant le jardin privé et l'espace public sans li- 
mite nette, caractérisent par ailleurs ces immeubles. L'adjonction fréquente de 
cette bande jardinée en front de rue, offrant à la fois une protection visuelle et une 
marque de prestige, évoque aussi le duo « villa ensoleillée avec jardin » recherché 
par les premiers hivernants, avant l'essor de la Capitale d'Hiver. Ces Jardins sont 
également évoqués par les décors de pergolas ou de guirlandes de fleurs en stuc. 
Villas et immeubles offrent également de nombreux espaces « dedans-dehors » : 
bow-windows, loggias, galeries, belvédéres, balcons et terrasses... Enfin une autre 
spécificité de ces immeubles d'agrément, est l'abondance de décors intérieurs, no- 
tamment dans les parties communes, ne variant selon les moyens financiers du 
commanditaire, que par les matériaux utilisés. 


— Ci-contre : 
1. Le plongeoir de La Réserve 


2. Immeuble Le Capitole, 





promenade des Anglais 


3. Détail de la Villa Sea Side, 
quai des Etats-Unis 


4. Entrée du Palais Les Mimosas, 
bd. Victor Hugo 


5. Belvédères du Palais Marie 
et Maréchal Joffre, bd. Victor Hugo 


6. Cathédrale orthodoxe 
Saint-Nicolas, av. Nicolas ll 


7. Pergola, promenade des Anglais 


8. Casino du Palais de la 
Méditerranée, promenade des Anglais 


Complétant ce patrimoine de villégiature, les équipements publics font eux- 
mêmes souvent l'objet de tels décors, se parant comme la Préfecture ou même 
le Lycée Masséna, situé sur un alignement de Grands-Hôtels, le long de la Pro- 
menade du Paillon, d'une marge plantée d'essences exotiques, de belvédéres et 
de mosaïques colorées. 


La toponymie est une dernière caractéristique fondamentale du bâti de villégiature. 
A Nice, le regard est partout attiré par les noms des bâtiments, qui évoquent le cos- 
mopolitisme, le bon air, les belles vues, le prestige ou les paysages arcadiens. Ce 
paysage urbain de villégiature, cette ville d'agrément qui ne doit pas ressembler 
aux villes industrielles ou simplement fonctionnelles, doit exprimer en tous lieux 
un certain art de vivre, l'exotisme et le bien-étre. 
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Hébergements d'agrément 


Hôtels 


Lieux de vie sociale 


Arbres publics 














Espaces verts publics 


Espaces verts privés 


Périmètre du bien 




















— Recensement du patrimoine de villégiature 
selon archives 1845-1960 : guides, périodiques et 
À annuaires des « villas et propriétés d'agrément » 
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Description sectorielle 
du quatrième attribut 


Analyse cartographique et 
échantillonnage (env. 696] 
d'éléments caractéristiques 
présentés par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 

et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles locatifs 
d'agrément, lieux de vie sociale]. 


I Le centre historique 


Il La plaine 
lla Croix de Marbre 
Ilb Saint Jean-Baptiste 


Ilc Beaulieu 


Id Musiciens 
lle Gambetta / Grosso 
[If Malausséna 


Ill Carabacel /Bieckert 


IV Cimiez 


V Les Baumettes 
VI Tzarévitch (Saint-Philippe] 
VII Promenade des Anglais 


VIII Mont Boron 


IX Le Paillon 
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Description sectorielle du quatrième attribut 


S 


l. 
| 

2 
3 
4 
5. 
6 
7 
8 


VE 

10 
11 
12 
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11. 


12 


1.9: 
14. 
15. 
16. 
Le 


1 
2 
3 
4 
9. 
6 
7 
8 
pA 
10 
11 
12 
13 


14 
19 


OMMAIRE 


Centre historique 


. Noyau historique 

. Ancien Hôtel d'York 

. lerrasses-promenades des Ponchettes 
. Place Garibaldi 


Le port Lympia et la place lle de Beauté 


. Parc de la colline du Château 
. Hôtel Suisse 
. Ancien Hôtel l'Aigle d'Or 


Immeuble 

. Opéra de Nice 

. Palais de la Préfecture 
. Hôtel Albert ler 


. La Plaine 


(la: Croix de marbre 


. Palais Marie-Christine 

. Hôtel Plaza ancien Grand hôtel de France 

. Villa Sabatier 

. Église orthodoxe Saint-Nicolas et Sainte-Alexandra 
. Église anglicane Holy Trinity 

. Ancien Athenaeum 

. Ancienne église épiscopalienne américaine 

. Immeubles 

. Villas jumelles De Soyres 


.Palais Donadeï 

Palais Meyerbeer 

. Villa La Belle Epoque 

Hôtel Villa Rivoli ou ancienne pension Rivoli 
Palais Marie et Maréchal Joffre 

Palais La Résidence 

Le Palace 

Le Saint-Pierre 


IIb. Saint-Jean-Baptiste 


. Palais Audiberti de Saint-Etienne 

. Ancien Temple Vaudois 

. Ancien Grand Hôtel 

. Villa Rambourg, actuelle Bibliothéque Romain Gary 


Immeuble Girard 


. Palais Michel et Lorenzi 
. Cháteau Dubouchage 
. Square Wilson 


Palais Marie-Lévy 

. Ancien Hôtel du Parc 

. Grand Hôtel Masséna 

. Ancien Hôtel William's 

. Grand magasin « Les Galeries Lafayette » 
. Hôtel Vendôme 

. L'Empire 
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16. L'artistique 
17. Le Lafayette 


llc. Beaulieu 


. Villa Fernandez 

. Cháteau Beaulieu 

. Hôtel New-York 

. Palais Lamartine 

. Villa Lairolle 

. Palais Franco-Russe 

. Grand Hôtel de Noailles 

. Immeuble d'agrément 

9. Immeuble d'agrément 

10. Grand magasin « À La Riviera » 

11. Grand magasin « Aux Dames de France » 
12. Palais du Centre ou Immeuble Khol 
13. Castel Dubouchage 
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lid. Musiciens 


1. Gare de Nice-Ville 

2. Ancien Grand Hótel des Palmiers 
3. Villas jumelées 

4. Villas Abbo et Baudrand 
5.Jardin d'Alsace-Lorraine 

6. Place Mozart 

7. Hôtel du Centre 

8. Villa Schoen 

9. Ancien Cecil Hôtel 

10. Villa Rosalia 

11. Palais Gounod 

12. Palais Mozart 

13. Palais Paschetta ou Verdi 
14. Hôtel Atlantic, actuel Exedra 
15. La Pergola 

16. Ancien Hôtel Buckingham 
17. Palais L'Escurial 

18. Palais Isis et Osiris 

19. LOlympe 


lle. Gambetta / Grosso 


. Villa Faidherbe 

. Immeuble Villa Printemps 

. Hôtel Carlone 

Immeubles 

. Ancien Hótel Astoria 

. Palais Shakespeare 

. Palais Fomitcheff ou Etoile du Nord 
. Winter, Sunbeam, Star, Emelyne et Pax Palace 
. Villas 

10. Palais Floralies et Ophélia 

11. La Rotonde 

12. Palais de Madrid 

13. Le Riviera Provence 
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Ilf. Malausséna 
1. Ancienne gare des chemins de fer de Provence 
2. Villa Brenta 

3. Immeubles Gilardi 

4. Palais Moderne 

5. Palais Diderot 

6. Palais Martin 

7. Palais Square Mirabeau 

8. Ancien Grand Hótel de Venise 

9. Palais Toscana 

10. Palais Mirabeau 


Ill. Carabacel - Bieckert 


. Ancien Grand Hôtel de Nice 

. Résidence Castel 

. Villas Francinelli 

. Impérial Hôtel 

. Ancien Parc hôtelier Carabacel 
. Ancien Majestic Palace 

. Villa Reizian 

. Le Grand Palais 

. Villas jumelles Aziade et Villa Yasmina 
10. Les Terrasses Fleuries 

11. Villa Le Mirage 

12. Palais Juliette et Graziani 

13. Le Séréna 
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IV. Cimiez 


. Villa et jardin des Arènes 

. Jardin du Monastère 

. Château de Valrose 

. Ancien Riviera Palace 

. Ancien Excelsior Régina Palace 
. Villa IL Paradiso 

. Villa de Surany 

. Ancien Hótel Alhambra 

. Ancien Hôtel Winter Palace 

10. Palais Tony Pin 

11. Villa Fiorentina 

12. Manoir Belgrano 

13. Palais Prince de Galles 

14. Villa Essayie 

15. Palais Nemausa 

16. Riviera Parc 

17. Le Trianon 

18. Musée National Marc Chagall 
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V. Les Baumettes 


1. Ancien Hôtel Château des Baumettes 

2. Château de la Tour des Baumettes 

3. Villa Kotschoubey -Musée des Beaux-arts 
4. Villa Emmina 

5. Villas Jumelles 

6. Palais Los Angeles 


VI. Tzarévitch (Saint-Philippe) 


. Villa Les Tourelles 

. Cathédrale russe Saint-Nicolas 
. Palais Alexandra 

. Villa El Patio 

. Villa Ginette 

. Villa Line 

. Nice Lawn Tennis Club 

. Immeuble Le Palladium 
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VII. Promenade des Anglais 


. Villa Furtado-Heine 

. Hôtel West-End 

. Centre Universitaire Méditerranéen 
. Villa Masséna, actuel Musée Masséna 
. Palais de l'Agriculture 

. Ancien Hótel Rivoir 

. Palais Acquaviva 

. Villa Collin de Huovila 

. Hôtel Negresco 

10. Villa La Luna 

11. La Couronne 

12. Palais de la Méditerranée 

13. Le Forum 

14. La Monada 

15. Le Gloria Mansions |, II, HI et IV 
16. Palais Mary 

17. Les Loggias 

18. Le Capitole 

19. Le Maryland 

20. Le Royal Luxembourg 

21. Plages privées 
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VIII. Mont-Boron 


. Ancien Hôtel Royal 

. Villa La Côte 

. Château de l'Anglais 

. Parc Vigier 

. La Réserve 

. Villa Beau-Site 

. Villa Valbranca 

. Ancien Hôtel Miramar Palace 

. Villa Les Hirondelles ou Les Mouettes 
10. Villa Des Hirondelles 

11. Villa Marichu 

12. Villa Orlamonde, actuel Palais Maeterlinck 
13. Les Néréides 

14. Bleu Rivage 

15. Villa Pourquoi-Pas 


IX. Paillon 


1. La place Masséna 
2. La promenade du Paillon 
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DESCRIPTION DU BIEN 


Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


— 


. Noyau historique 
2. Ancien Hótel d'York 
3. lerrasses-promenades 
des Ponchettes 
4. Place Garibaldi 
9. Le port Lympia et 
la place Ile de Beauté 
6. Parc de la colline du Château 
7. Hôtel Suisse 
8. Ancien Hôtel l'Aigle d'Or 
9. Immeuble 
10. Opéra de Nice 
11. Palais de la Préfecture 
12. Hôtel Albert le" 
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1. Noyau historique 
XIV-XVII* siècle 
Secteur sauvegardé 


Le centre ancien, ou Vieux-Nice, da- 
tant du XIV-XVII* siècle, se compose de la 
« ville basse » au pied de la colline an- 
ciennement fortifiée dite « du Château », 
réaménagée en parc public [cf. fiche 1.6] 
au XIX? siècle. Il est entouré des premières 
extensions urbaines ordonnancées à 
la fin du XVIII? siècle : la « Vila Nova », la 
terrasse-promenade des Ponchettes [cf. 
fiche 1.3], la Place Garibaldi [cf. fiche 1.4] 
et une partie du port [cf. fiche 1.5]. Son tissu urbain dense et sinueux, présente des ruelles 
étroites aux bâtiments comptant entre 5 et 6 niveaux sur rez-de-chaussée. Il abrite le siège 
des édifices publics, des pouvoirs religieux, des habitations modestes mais aussi des pa- 
lais baroques des grandes familles nicoises, comme le Palais Lascaris. Les années 1830- 
1840 vont étre marquées par une vaste campagne d'embellissement des édifices religieux. 
De nombreuses églises recoivent une nouvelle facade, plus ornementée, plus ostentatoire 
pour renforcer le prestige du secteur et maintenir la fréquentation des hivernants sur la 
rive gauche. Déserté par la population aisée à la fin du XIX? siècle, il a néanmoins joué un 
rôle dans la construction de Nice comme ville de villégiature en raison notamment de son 
caractère pittoresque. ll a constitué un lieu de curiosité dépaysant apprécié des hivernants, 
mêmes s'ils n'y résidaient pas. Il faudra attendre les années 1970 pour qu'il soit réhabili- 
té, grâce à une prise de conscience de la valeur patrimoniale de cet ensemble. Cette dé- 
marche a abouti à la création d'un secteur sauvegardé en 1994. Aujourd'hui, le Vieux-Nice 
est un lieu touristique incontournable qui participe activement à la renommée de la ville. 
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2. Ancien Hotel d'York 


5, rue de la Préfecture 


1762-1768 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


En 1762, Honoré-Francois Spitalieri, premier comte de Cessole, 
achéte un terrain au nord de la place Saint-Dominique, aujourd'hui 
place du Palais de Justice, pour y faire édifier son hótel particulier. 
Ce dernier sera achevé en 1768. Il s'inscrit dans la phase d'ur- 
banisation de la seconde moitié du XVIII? siècle, celle de la « Vila 
Nova » et illustre l'influence de l'architecture piémontaise à Nice 
durant cette période. Les facades de ces immeubles aux travées 
réguliéres, comme le Palais Hongran ou le Palais Corvesi, sont 
souvent de facture assez sobre mais les intérieurs, vestibules et 
escaliers, présentent une décoration monumentale destinée à as- 
soir le statut social de la résidence. La porte cochère de celui-ci, 
avec ses décors et son impressionnante grille en ferronnerie ou- 
vragée participe à l'attrait du bátiment. Elle constitue également 
un marqueur du prestige du palais. Tous ces éléments forment 
aujourd'hui encore un ensemble décoratif exceptionnel. Le Palais 
Spitalieri témoigne de l'essor d'un phénomène nouveau, celui des 
débuts du tourisme. Ainsi, ce palais familial va devenir le premier 
hôtel de voyageur de Nice dès 1787, sous le nom de l'Hôtel d'York. 
A cette époque les étrangers logent hors la vieille ville, à l'ouest, 
dans les bastides de la campagne niçoise ou les premières villas 
du « New-Borough ». L'hótel n'occupe qu'un étage du palais, la 
partie latérale reste dévolue à la résidence de la famille. Il sera 
renommé Hôtel de l'Univers, après la Révolution et verra passer 
des hótes illustres comme le grand-duc Michel de Russie en 1837 
ou encore Alexandre Dumas en 1851. L'ancien Hôtel d'York repré- 
sente un témoin exceptionnel de l'essor de l'activité touristique de 
Nice depuis plus de deux siècles et de l'adaptation du bâti niçois à 
ce nouveau phénomène. Aujourd'hui encore une partie de l'édifice 
abrite un hótel. 





3. Terrasses-promenades des Ponchettes 
1760-1844 


Les Terrasses des Ponchettes, représentent un ensemble archi- 
tectural fondateur de l'activité touristique de Nice. Suite à la des- 
truction des remparts de la ville, une première série de bâtiments 
à un étage avec une toiture-terrasse est édifiée en 1760 entre 
l'ancien rivage et l'actuel cours Saleya afin d'y aménager une pro- 
menade publique offrant un panorama unique sur l'amphithéä- 
tre niçois. Ce type d'aménagement consacré à la déambulation 
s'apparente aux Tuileries ou au Luxembourg à Paris, mais on le 
retrouve aussi en Méditerranée avec les promenades en bord de 
mer à Naples, le « Real Passagio » sur la « Riviera di Chiaia », ainsi 
qu'à Palerme, où l'ancien rempart a été transformé en promenade 
surélevée, la « Mura delle Cattive ». Cette terrasse-promenoir va 
connaitre un grand succés et devenir un lieu de vie sociale et mon- 
daine prisé des premiers villégiateurs. Face à cet engouement, 
une seconde terrasse va étre érigée entre 1839 et 1844, qui donne 
à l'ensemble la forme que nous lui connaissons aujourd'hui. En 
1848, afin de rehausser auprès des visiteurs le prestige de cette 
promenade concurrencée depuis 1824 par la Promenade des An- 
glais, le Consiglio d'Ornato y fit ajouter des cheminées en fonte, 
aux motifs de plantes exotiques et d'ananas dont quelques exem- 
plaires subsistent encore aujourd'hui. Dés son édification, l'en- 
semble des Ponchettes réunit diverses fonctions ; il abrite des 
locaux commerciaux, des propriétés d'agréments sur la facade 
méridionale, des halles marchandes et de nombreux hótels. 
Toutes ces activités vont se développer et s'adapter en fonction de 
l'évolution des modalités du tourisme à Nice jusqu'à aujourd'hui. 
La promenade est fermée au public depuis 1960 à cause des nui- 
sances entrainées par cet usage pour les riverains. La voie enser- 
rée entre les deux corps de bâtiment, la rue de la Cité du Parc, fait 
l'objet d'une vaste campagne de restauration et de réhabilitation, 
un projet d'envergure mené par la municipalité depuis 2019, pour 
rendre pleinement ses fonctions d'origine à ce symbole unique de 
l'art de vivre à Nice. 
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4. Place Garibaldi 
1773-1792, Arch. A. Spinelli 


Inscription au titre des Monuments Historiques 








La place Garibaldi, an- 
cienne place Victor, est 
édifiée entre 1773 et 1792 
selon les plans de lar- 
chitecte Antoine Spinelli. 
Elle prend la forme d'un 
large rectangle d'environ 
123 mètres par 92 mètres. 
Cest la plus ancienne 
grande place de la ville et l'un des lieux les plus emblématiques. 
Conçue à l'origine comme place royale, elle constitue un pôle 
de centralité depuis la fin du XVIII? siècle. Elle marquait l'exten- 
sion de la ville vers le nord et constituait à l'origine, l'entrée de 
la ville depuis l'ancienne route menant à Turin. C'est le carrefour 
des axes de développement de la vallée du Paillon, mais aussi 
l'entrée maritime de Nice, étant reliée à la place Île-de-Beauté 
sur le port [cf. fiche 1.5] par la rue Cassini. Elle joue aussi un rôle 
d'articulation entre la rive droite et la rive gauche du Paillon. La 








place est uniformément bordée de maisons de trois étages à ar- 
cades, rappelant les « portici » turinois. Une couleur uniforme est 
imposée aux bâtiments mais les façades sont relevées de motifs 
architecturaux peints en trompe-l'æil, dans la tradition ligure des 
facades peintes. Ce décor spécifique en fait un modèle unique, 
seule place en Europe à présenter ce type d'ornement sur l'en- 
semble de son pourtour. Sa conception n'a pas été influencée par 
la nouvelle vocation de ville de villégiature d'hiver qui commencait 
à Nice au moment de sa construction. Elle participe néanmoins de 
ces initiatives d'embellissement qui ont constitué des ensembles 
architecturaux de méme qualité que ceux des grandes villes eu- 
ropéennes dont provenaient les premiers hivernants. Elle devien- 
dra un lieu de vie social et mondain, comptant de nombreuses 
propriétés d'agrément, des hótels et des établissements dédiés 
aux loisirs comme des restaurants ou des salles de spectacle. La 
place abritait également un grand square arboré dévolu à la pro- 
menade et à la déambulation, une fonction aujourd'hui retrouvée 
depuis la piétonisation de l'espace lors de l'installation de la ligne 
1 du tramway. Une vaste campagne de restauration des facades 
menée à son terme en 2012 par la municipalité basée sur les des- 
sins d'origines conservés dans les archives turinoises et les pho- 
tographies prises de 1860 à 1910, a permis de restituer les décors 
originaux et rendre son faste à cet ensemble unique. 


5. Le port Lympia et la place Ile de Beauté 
1750/1898 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


Au milieu du XVIII siècle, les autorités sardes décident de doter 
Nice d'une véritable installation portuaire. Le site choisi se trouve 
à l'est de la colline du Château, à l'emplacement d'un marécage 
alimenté par la riviére Limpia, qui donnera sa dénomination au 
port actuel. La réalisation de ce port artificiel s'étagera sur plus 
d'un siécle et demi. Le premier bassin étant creusé entre 1750 et 
1770, il faudra attendre 1898 pour voir l'ensemble achevé, tel que 
nous le connaissons aujourd'hui. Les plans successifs des diffé- 
rents architectes ont abouti à une composition symétrique autour 
d'un bassin monumental rectangulaire. Son pourtour est jalonné 
de nombreux immeubles édifiés pour la plupart à partir de 1840, 
répondant aux règles édictées par le Consiglio d'Ornato, fondées 
sur la perspective et la symétrie axiale. Il constitue ainsi, un décor 
bien intégré dans la scénographie urbaine de la ville de villégia- 
ture. La partie nord du bassin se présente comme le point de mire 
de cette composition, avec la place Ile de Beauté et les édifices 
qui la bordent, l'église Notre-Dame-du-Port encadrée par les Pa- 
lais Pie Astraudo et Malbequi et l'escalier monumental à double 
volée menant vers le quai Casssini. Cet ensemble architectural a 
été édifié durant la seconde moitié du XIX siècle, en restant fidele 
à l'esthétique néo-classique du Consiglio d'Ornato. Les anciens 
périodiques et annuaires vantent dés 1845, les propriétés qui s'y 
trouvent et leurs emplacements « comme un quartier connu par 
sa salubrité et sa position, est une des plus belles de la Ville de 
Nice et offre les avantages suivants : elle jouit du plein midi et de 
la vue de la mer sans aucun empéchement ; on a sous les yeux 
l'entrée du port, et la promenade du bord de la mer et de la col- 
line voisine, si fréquentée par MM. les étrangers dans la saison 
d'hiver ». L'ensemble du port Lympia est encore aujourd'hui un 
póle de centralité majeur de la ville, de par son róle d'accueil des 
plaisanciers et ses infrastructures portuaires discrètes. L'arrivée 
directe du tramway sur le quai en 2019, renforce l'aspect trés ur- 
bain et soigné qui fait sa singularité. 











6. Parc dela colline du Château 
1828 


Site classé, Espace Vert Identifié , Arbres remarquables protégés par 


le PLU métropolitain 


La colline du Château constitue en premier lieu un élément topo- 
graphique fondateur de l'édification de la ville, depuis l'Antiqui- 
té. IL s'agit d'un promontoire rocheux qui se caractérise par des 
pentes trés abruptes, créant un belvédére exceptionnel, ouvert sur 
l'ensemble du paysage nicois. La colline se déploie sur plus de 
10 hectares et culmine à 93 mètres avec un sommet constitué de 
deux plateaux. L'un au sud où va s'ériger pendant près de sept 
siècles la forteresse, détruite en 1706, et l'autre un peu plus bas 
au nord abritant les premiers faubourgs, la citadelle et le cime- 
tière. La végétation était pratiquement inexistante sur cette colline 
jusqu'au XIX siècle, en raison de sa fonction militaire et défensive. 
C'est à partir de 1821, que le conseil communal décide d'y créer 
un jardin public pour répondre au besoin grandissant de disposer 
d'un lieu assez vaste, dévolu à la promenade et à la déambula- 
tion des hivernants. L'aménagement du parc est motivé par l'aug- 
mentation croissante du nombre des « étrangers » et la néces- 
sité de leur offrir un parc « romantique », séduisant et attrayant. 
Les plans sont approuvés par le Consiglio d'Ornato et confiés à 
Antoine Risso, célébre naturaliste et botaniste, qui transforme le 
terrain vague parsemé de ruines en un jardin botanique doublé 
d'un parc destiné à l'agrément des premiers touristes. Le site du 
Château est remodelé et embelli à plusieurs reprises, notamment 
après 1860 grâce à l'acclimatation d'essences exotiques variées 
(agave, figuier de Barbarie, euphorbe), des conifères (pin d'Alep, 
cyprès, pin parasol) et des feuillus (charme-houblon, chêne vert, 
robinier, micocoulier) toujours visibles aujourd'hui. Le parc est 
concu comme un véritable parcours, où se succèdent chemine- 
ments, placettes, ensembles ruiniformes, qui s'enrichit encore 
de fabriques créées de toutes piéces, comme la reconstruction 
de l'ancienne tour Saint-Elme dite « Tour Bellanda », évocation 
de l'ancienne forteresse, ou encore l'installation en 1885 de la 
grande cascade. Cette derniére est construite dans l'axe de la rue 











per e 


DHHIBILITTTIT 


Saint-Francois-de-Paule afin d'étre vue depuis l'espace urbain. 
Les nombreuses terrasses et balcons offrent une perspective 
unique sur le patrimoine naturel et bâti de la ville. Le positionne- 
ment de la colline lui confére une topographie remarquable qui 
l'inscrit dans le grand paysage niçois et en fait un repère visuel 
incontournable depuis les autres parties de la ville. Le cimetière 
fondé en 1783, est implanté sur la partie nord de la colline, visible 
depuis la ville. Il présente la particularité de réunir dans son en- 
ceinte plusieurs groupes nationaux, religieux et sociaux, évoquant 
ainsi l'histoire du tourisme cosmopolite de Nice qui s'est souvent 
traduit par la richesse et la diversité des monuments funéraires. 
La déclivité du terrain nécessite des aménagements spécifiques 
afin d'en faciliter la fréquentation, l'accés naturellement raide par 
les anciens chemins a été modifié et complété par l'aménagement 
de la montée Lesage en 1888, constituée d'une série d'escaliers 
à flanc de falaise depuis le quai du Midi et donnant ainsi un accès 
direct aux Terrasses des Ponchettes [cf. fiche 1.3]. Un ascenseur 
a également été installé dans les années 1930. Un vaste projet de 
réhabilitation du site a été engagé, afin de rendre à ce parc sa va- 
leur patrimoniale originelle sans pour autant refuser les accents 
contemporains. 
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7. Hôtel Suisse 
15, quai Rauba Capeu 


1° quart XIX* siècle 


Situé au pied de la colline du Château [cf. fiche 1.6], sur le quai 
Rauba Capeu, l'Hôtel Suisse illustre la continuité de la vocation 
touristique de Nice depuis plus d'un siècle et demi. IL est repré- 
sentatif des premiers hótels implantés en bord de mer au début 
des années 1830, d'abord aux Ponchettes, bien avant ceux de la 
promenade des Anglais. Le bâtiment est accroché à flanc de fa- 
laise, prenant appui sur la roche. Sa situation géographique lui 
permet de jouir d'un panorama imprenable sur l'amphithéâtre ni- 
cois. Cette vue exceptionnelle est notée dans de nombreux guides 
et indicateurs, et notamment « Le Cicerone » de 1855 qui précise 
« D'ici jetez un coup-d'aeil sur la mer, et voyez quel gracieux déve- 
loppement du rivage, en quelque sorte indéfiniment prolongé ! ». 
L'établissement a connu différentes phases d'agrandissement, 
jusqu'à occuper la totalité des bâtiments orientés à l'ouest du 
quai de Rauba Capeu. L'établissement était d'abord connu sous 
le nom de pension Clérissy, ce méme nom étant donné à la tour 
surplombant le bâtiment. Celle-ci fut construite à l'emplacement 
de l'ancienne tour fortifiée Saint-Elme. Cet élément marquant du 
paysage nicois était intégré à l'hôtel, une « Folie » rajoutant du ca- 
chet à l'établissement, où le compositeur Hector Berlioz, y résida 
en 1844. Il prendra le nom d'Hôtel Suisse en 1860, faisant ainsi ré- 
férence à la nationalité des nouveaux propriétaires, la famille Hug. 
Et se posant également comme un gage de qualité de la prestation 
hôtelière. L'établissement est un fleuron de l'hôtellerie niçoise qui 
a accueilli les hôtes les plus prestigieux, qui a su s'adapter et se 
transformer sans pour autant perdre son charme et ses caracté- 
ristiques d'origines. 





8. Ancien Hôtel l'Aigle d'Or 


4, place Saint-François 


1830 


L'ancien hôtel de l'Aigle 
d'Or est installé dans un 
immeuble ayant  abrité 
l'ancien couvent des fran- 
ciscains, remanié en 1830 
et ouvrant sur la place 
Saint-Francois, à cóté de 
l'ancien Palais communal 
datant du XVII? siècle. L'hó- 
tel est proche de l'ancien quai des Bastions, actuel boulevard Jean 
Jaurés, et de sa promenade, prisée des premiers hivernants. Les 
plus anciennes mentions de l'établissement remontent à 1839, 
l'hôtel de l'Aigle d'Or est référencé comme auberge, un établisse- 
ment de second ordre, destiné à loger une clientéle peu fortunée 
en villégiature à Nice. Le « guide et indicateur Cicerone » de 1855 
précise que « les familles modestes qui aiment la cordialité, les 
petits soins de famille, peuvent rendre visite à l'Aigle d'Or ». La 
présence d'un restaurant a participé à la renommée de l'établisse- 
ment. L'édifice présente une facade ordonnancée aux travées ali- 
gnées ; les baies sont surmontées de bandeaux moulurés. L'hôtel 
est resté en activité jusque dans les années 1960. L'hôtel de l'Aigle 
d'Or est représentatif des auberges qui existaient avant l'hôtelle- 
rie de villégiature, le long des routes commerciales, comme la 
route de Nice à Turin ou Gênes ou encore la route de France. L'édi- 
fice, aujourd'hui propriété de la municipalité, a fait l'objet d'une 
vaste campagne de restauration, ainsi que l'ensemble de la place 
Saint-Francois, menée à son terme en 2019. Ces travaux d'enver- 
gure ont permis de restituer toute son authenticité à cette place 
historique de Nice qui est désormais entiérement piétonne. 








9. Immeuble 
105, quai des Etats-Unis 


1835 


Sur le quai des Etats-Unis, anciennement quai du Midi, se dresse 
un témoin de l'urbanisation de cette partie de la « Vila Nova » dans 
le second quart du XIX* siécle. Cet immeuble locatif d'agrément 
érigé en 1835, répond aux standards esthétiques néo-classiques 
[travées régulières, frontons moulurés en couronnement des 
baies), qui caractérisent l'architecture d'agrément durant cette 
période. Il occupe une moitié d'ilot urbain, ouvrant sa facade sud 
sur le quai des Etats-Unis et la mer, jouissant ainsi d'un panora- 
ma unique. Sa situation géographique est idéale au cœur de la vie 
sociale et mondaine de la premiére moitié du XIX* siécle, proche 
de l'ancien Théâtre Royal, des établissements de bains, des pre- 
miers hótels et des restaurants. L'immeuble est référencé dans 
les guides et périodiques anciens comme adresse de résidence 
pour les étrangers. 
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10. Opéra de Nice 
4, rue Saint-François de Paule / quai des États-Unis 


1881-1885, Arch. François Aune 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


L'Opéra de Nice, érigé entre 1881 
et 1885 selon les plans de l'archi- 
tecte François Aune, et validés 
par le célèbre architecte Charles 
Garnier, représente un témoin 
exceptionnel des lieux consacrés 
au divertissement à Nice. En ef- 
fet, l'édifice du XIX: siècle est la 
troisième version de cette salle de spectacle depuis le milieu du 
XViie siècle. Le premier Théâtre Maccarani, appartenant à la famille 
du même nom, avait été agrandi et rénové en 1789. En 1826, sous 
l'impulsion du roi Charles-Félix de Savoie, la ville le rachète, le 
démolit et fait construire le Théâtre Royal, dans un style néo-clas- 
sique, qui sera ensuite appelé Théâtre Impérial, puis Théâtre Mu- 
nicipal. Cette grande salle avec son parterre spacieux, sans sièges, 
servait également pour les bals et les événements mondains, avec 
la spécificité d'avoir un fond de scène formé d'une vaste baie vitrée 
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s ouvrant directement sur la mer. Le 23 mars 1881, un terrible in- 
cendie ravage l'édifice lors d'une représentation. Un nouvel Opéra 
est reconstruit, plus grand et plus luxueux. Il est inauguré en 1885. 
La fréquentation de l'opéra était alors un passage obligé de la vie 
mondaine, et à ce titre, Nice à pu approcher trés tót durant la saison 
hivernale, le niveau des grandes scènes européennes. Le bâtiment 
s'insère dans un tissu urbain qui fait ressortir ses deux façades prin- 
cipales : l'une au sud, sur le quai des États-Unis cóté mer, l'autre au 
nord, avec l'entrée de l'édifice sur la rue Saint-Francois-de-Paule. 
Le style éclectique mêlant des influences diverses, italiennes et pa- 
risiennes caractérise le bâtiment. La facade nord, avec sa colonnade 
est composée de cing travées, surmontées de deux pavillons entre 
lesquels s'élévent quatre statues de Muses. Une monumentale ro- 
tonde marque l'angle nord-est. Tandis qu'au sud, sur la facade mé- 
ridionale, le décor est plus sobre, d'inspiration néo-classique. Les 
intérieurs sont traités avec le plus grand soin, que ce soit l'escalier 
d'apparat, la fresque du grand plafond, le grand lustre ou l'immense 
salle à l'italienne avec ses trois niveaux de loges, pouvant recevoir 
plus de 1300 spectateurs. L'Opéra de Nice est un symbole de l'ar- 
chitecture de loisir destinée à séduire les touristes mondains en 
villégiature sur la Riviera, qui entendaient profiter du climat mais 
aussi des divertissements auxquels ils étaient habitués. Il est encore 
aujourd'hui au centre de la vie culturelle nicoise. 


11. Palais de la Préfecture 
Place Pierre Gautier 


1818 / 1892 / 1905, Arch. J.A. Scoffier, A. Dieudé-Défly, 
L. Barbet 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


Implanté au sud de la vieille-ville, au fond de la place Pierre Gau- 
tier, ce siège de l'autorité de l'Etat trouve son origine au XVI siècle. 
D'abord palais des ducs de Savoie, puis des rois de Sardaigne, il a 
été maintes fois remanié. Devenu préfecture des Alpes-Maritimes 
apres le rattachement à la France en 1860, il est alors réadapté à 
une triple fonction : administration, résidence et réception. Pour 
cette derniére, de lourds travaux sont entrepris entre 1862 et 1896, 
afin d'enrichir sa facade et le doter de salons d'apparats dignes de 
recevoir les chefs d'Etats et les hótes de prestige de Nice, alors la « 
capitale d'hiver » de l'Europe. Il est inauguré en 1896 par le tzarévitch 
Nicolas Il. L'aspect actuel du bâtiment est le fruit des remaniements 
de l'architecte Lucien Barbet entre 1905 et 1908, qui créé une nou- 
velle facade sud, inspirée du palais du gouverneur de Pondichéry, 
conformément à la vocation touristique de la ville et au goüt éclec- 
tique de l'époque. Celle-ci présente une grande loggia soutenue par 
une colonnade aux chapiteaux corinthiens, courant sur L'ensemble 
du dernier niveau, ainsi que deux terrasses bordées de pergolas. Il 
reste également du bâtiment concu par Jean-Antoine Scoffier en 
1818, le passage cocher et l'escalier d'honneur. Ces transformations 
traduisent la nécessaire généralisation du décor urbain faconné par 
le tourisme, aux bátiments publics ou industriels. C'est une carac- 
téristique du bâti nicois, un révélateur de l'image que Nice voulait 
affirmer. On le retrouve sur de nombreux édifices et notamment sur 
le lycée Masséna. Le réaménagement de la place Pierre Gautier, dé- 
buté en 2019, sur l'emplacement de l'ancien jardin du Palais ducal, 
permettra de mettre en valeur cet édifice remarquable par un pro- 
longement de son jardin d'agrément. 





12. Hótel Albert I* 


4, avenue des Phocéens 
1931, Arch. M. Dalmas et M. V.Guilgot 


L'Hôtel Albert I" est un exemple rare d'architecture Art déco 
dans cette partie de la « Vila Nova », marquée par des bâtiments 
édifiés majoritairement entre le milieu du XVIII? et le XIX* siècle. Il 
est construit en 1931 par les architectes Marcel Dalmas et Mar- 
cel-Victor Guilgot. IL se déploie sur la moitié d'un ilot urbain, 
compris entre l'avenue des Phocéens et la rue Saint-Francois de 
Paule. L'hôtel ouvert en 1932, tire son nom du Jardin Albert le" [cf. 
fiche IX.2] lui faisant face, jouissant ainsi d'une vue imprenable sur 
un des plus beaux jardins de Nice. Il présente une architecture 
parfaitement identique à l'immeuble locatif d'agrément mitoyen, 
le Palais Albert l°, concu par les mêmes architectes. La théma- 
tique des espaces dedans-dehors, est ici bien représentée avec 
des bow-windows aux formes diverses, s'étirant vers le ciel. De 
plus, les larges baies en facade et l'étage de couronnement qui 
comprend des balcons-solariums répondent à un besoin d'enso- 
leillement optimal, pour plaire aux goûts de la clientèle de cette 
époque. La composition générale insiste sur le traitement des 
angles et le couronnement de l'édifice par une large pergola en 
béton, épousant les jeux de volumes de la facade. L'Hôtel Albert l°" 
est un témoin majeur de la naissance du tourisme estival, et de la 
persistance de l'activité touristique de Nice. 
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de vie sociale). 


. Palais Marie-Christine 
. Hôtel Plaza ancien 


Grand hôtel de France 


3. Villa Sabatier 


4. Eglise orthodoxe Saint-Nicolas 


D. 
6. 


7 


8. 
2 


et Sainte-Alexandra 
Eglise anglicane Holy Trinity 
Ancien Athenaeum 


. Ancienne église 


épiscopalienne américaine 
Immeubles 


Villas jumelles De Soyres 


10. Palais Donadeï 

11. Palais Meyerbeer 

12. Villa La Belle Epoque 
13. Hôtel Villa Rivoli 


ou ancienne pension Rivoli 


14. Palais Marie et Maréchal Joffre 
15. Palais La Résidence 

16. Le Palace 

17. Le Saint-Pierre 


1. Palais Marie-Christine 
20, rue de France 


2* quart XIX* siécle 
Construction Protégée, Espace Vert Identifié et Arbres remarquables du PLU métropolitain 


Le Palais Marie-Christine est une grande propriété d'agrément édifiée dans le deuxiéme 
quart du XIX* siècle, sur la rue de France, anciennement route de Paris à Gênes. L'édifice 
est implanté dans l'ancien faubourg de la Croix de Marbre qui connait sa premiére phase 
d'urbanisation au début du XIX siècle. Il tient sa dénomination de la reine Marie-Christine, 
épouse du roi Charles-Félix de Savoie, qui séjourna dans le palais. La facade principale 
orientée au sud s'ouvre sur une place arborée, plantée d'essences exotiques, la place de 
la Croix de Marbre, qui donne au bâtiment une assise importante et attire une population 
de villégiateurs à la recherche d'exotisme. Ainsi dés 1877 dans le guide « Nice en Poche », 
la propriété est référencée comme Palais meublé destiné à la location, il apparait égale- 
ment dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » jusqu'en 1946. Le 
riche décor néo-classique est le résultat de plusieurs remaniements et ajouts intervenus 
jusqu à la fin du XIX° siècle pour répondre à une demande de logements pour les hivernants 
en constante augmentation. L'ensemble présente une forte valeur architecturale avec ses 
éléments de couronnement comme les frontons curvilignes ou triangulaires, son décor 
stuqué (médaillons, modillons, bandeaux moulurés], ou encore les deux avant-corps en 
hémicycles largement ouverts par des colonnades. L'entrée du palais est monumentalisée 
par un porche sommé de deux statues féminines portant des lanternes. 





2. Hôtel Plaza 


ancien Grand hôtel de France 
12, avenue de Verdun 


2° quart XIX* siècle, Arch. Scoffier 


Sur l'actuelle avenue de Verdun, anciennement quai Masséna, se 
dresse un témoin des premiers grands hótels implantés sur la rive 
droite du Paillon. Suivant le tracé dicté par le Consiglio d'Orna- 
to, l'hôtel de France est édifié dans le second quart du XIX* siècle 
par l'architecte Scoffier pour le compte de Dominique Leyraud 
dans un style néo-classique aux travées régulières. Il est men- 
tionné pour la premiére fois en 1848 dans les annuaires, guides 
et périodiques anciens. Ce type d'établissement est destiné à 
accueillir une clientéle de villégiateurs en constante augmenta- 
tion, c'est pourquoi le bátiment sera sans cesse agrandi entre la 
fin du XIX* siècle et le début du XX. Le rez-de-chaussée du bâti- 
ment est concu dés l'origine pour abriter des commerces de luxe 
et des commerces spécifiques, qui répondent aux besoins d'une 
clientéle internationale en villégiature sur la Riviera. L'hótel de 
France jouit d'un emplacement stratégique. Son impressionnante 
facade de 140 mètres de long, orientée en plein midi, s'ouvre sur 
un immense jardin, l'actuel Jardin Albert I*' [cf. fiche IX.2] construit 
aprés la couverture du Paillon entre 1887 et 1893. Ainsi l'espace 
gagné sur le fleuve permet de créer une communication entre les 
deux rives mais surtout d'offrir un espace arboré dévolu à la pro- 
menade. L'aspect actuel de l'édifice est le résultat d'une reprise 
complète des façades par l'architecte Charles Dalmas en 1919, qui 
utilise les mêmes techniques que celles employées pour la trans- 
formation de l'hôtel Hermitage ou du Grand Hôtel. Ainsi L'hôtel de 
France avec sa riche facade de style éclectique devient l'hótel Pla- 
za et de France. Encore en activité aujourd'hui, cet établissement 
illustre la continuité et l'évolution de l'activité touristique depuis la 
première moitié du XIX? siècle jusqu'à nos jours. 





3. Villa Sabatier 


11, rue Longchamp 
1858-1865, Arch. V. Sabatier 


Construction Protégée et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


L'ancienne maison Sabatier également nommée Villa Sabatier est 
un témoin de la premiére phase d'urbanisation de la rive droite du 
Paillon. Elle est édifiée entre 1858 et 1865 par l'architecte Victor 
Sabatier pour son propre compte. Son implantation ne respecte 
pas l'alignement du boulevard Victor Hugo, anciennement boule- 
vard de la Buffa, et Longchamp, tracé par le Consiglio d'Ornato. 
L'édifice occupe un flot urbain complet, offrant trois façades ur- 
baines (nord, est et ouest) et une facade orientée en plein midi 
s'ouvrant sur un grand jardin d'agrément planté d'essences exo- 
tiques, bordé par une clóture en mur bahut avec des grilles en 
fer forgé ouvragé. La Villa Sabatier est un exemple représentatif 
d'une typologie hybride de bátiment de Nice, qualifiée de villa-im- 
meuble, les proportions sont celles d'un immeuble empruntant 
les caractéristiques de la villa, par exemple le duo indissociable 
qu'elle forme avec son jardin. La modénature des facades est une 
synthèse des influences architecturales des années 1860. Ainsi 
Victor Sabatier, qui a exercé à Paris, notamment au grand chan- 
tier impérial du Louvre, livre un édifice de style Louis XIII avec une 
imitation de parement en brique et pierre. Néanmoins la présence 
de grandes galeries formant des loggias avec des plaquages de 
marbre gris sur la facade sud renvoient à un italianisme avéré 
mais aussi à la thématique des espaces dedans-dehors, propre à 
l'architecture de villégiature à Nice. La ville offre ainsi une palette 
trés large d'expressions architecturales, destinées à séduire une 
clientèle internationale. La Villa Sabatier est référencée dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1884 et 1946, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 














4. Église orthodoxe Saint-Nicolas 


et Sainte-Alexandra 
6, rue Lonchamp 


1860, Arch. A. Kondiakoff et F. A. Barraya 
Inscription au titre des Monuments Historiques 
Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


En 1857, l'impératrice douairiére de Russie Alexandra Feodorovna, 
lance une souscription en faveur de l'édification d'une église or- 
thodoxe russe pour répondre aux besoins d'une communauté en 
constante augmentation. L'autorisation de construire un lieu de 
culte non catholique est accordée par les autorités sardes. Les 
plans sont réalisés par l'architecte de la cour impériale Alexandre 
Kondiakoff et modifiés par l'architecte nicois Francois-André Bar- 
raya qui gère les travaux sur place. Elle est inaugurée le 12 jan- 
vier 1860 sous le vocable de Saint-Nicolas et Sainte-Alexandra en 
présence de nombreuses élites aristocratiques européennes. C'est 
la premiére église paroissiale russe construite en Europe occiden- 
tale. Elle s'inscrit dans la premiére phase d'urbanisation de ce sec- 
teur, implantée sur la rue Longchamp non loin de l'actuelle avenue 
Jean Médecin. Son plan en croix grecque est surmonté d'une cou- 
pole percée de huit oculi, la salle des offices se trouve au premier 
étage et dispose d'une étonnante iconostase de 1860 imaginée par 
Gornostaieff et peinte par Vassilieff, tandis que le rez-de-chaussée 
abrite la bibliothéque. L'entrée se fait par un portail sommé d'un 
fronton triangulaire soutenu par des pilastres à chapiteaux feuilla- 
gés, qui se trouve sur la facade principale orientée à l'ouest ouverte 
sur la rue Longchamp. En dehors de sa vocation première d'édifice 
religieux, l'église Saint-Nicolas et Sainte-Alexandra est également 
un lieu de vie sociale, un lieu de réunion de la colonie russe en vil- 
légiature sur la Riviera. On retrouve ici une interprétation originale 
du modèle de la villa avec son jardin attenant mais adaptée à un 
lieu de culte. La facade sud donne sur un jardin d'agrément plan- 
té d'essences exotiques. Cette spécificité va se retrouver dans de 
nombreux lieux de culte étrangers destinés aux villégiateurs à Nice. 
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5. Église anglicane Holy Trinity 


11, rue de la Buffa 
1860-1862, Arch. Thomas 


Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


Aprés la proclamation du « statuto » libéral de 1848, les diffé- 
rentes communautés religieuses ont le droit d'édifier des lieux 
de culte visibles autres que catholiques. Méme si la communauté 
anglaise possédait déjà un lieu pour pratiquer leur culte, celui-ci 
était une simple villa de plan carré à l'allure discrète, devenue 
désormais trop étroite pour la colonie britannique en constante 
augmentation. Ainsi l'église anglicane Holy Trinity est construite 
entre 1860 et 1862, sur l'emplacement de l'ancienne bátisse, 
mais cette fois dans un style correspondant aux goüts et aux exi- 
gences de cette derniére. L'architecte londonien Thomas réalise 
le projet dans un style néo-gothique inspiré du Trinity College de 
Cambridge, ce parti pris stylistique étant trés à la mode dans l'An- 
gleterre victorienne. L'église est construite en appareil de pierre 
de taille. Elle est orientée et composée d'un seul vaisseau sur six 
travées, un chevet à pan coupé et sans clocher. L'ensemble reli- 
gieux comprend également un cimetière attenant et un presbytère 
édifié à la fin du XIX* siècle par Aaron Messiah, le tout occupant 
une large parcelle rectangulaire entre la rue de la Buffa et la rue 
de France. En dehors de sa vocation première d'édifice religieux, 
l'église anglicane Holy Trinity est aussi un lieu de vie sociale, un 
lieu de réunion de la colonie britannique en villégiature sur la Ri- 
viera. La diversité de la typologie du bâti lié à la villégiature est ici 
bien représentée car le presbytère est également mentionné dans 
les périodiques anciens comme adresse de résidences pour les 
étrangers. 


6. Ancien Athenaeum 
25, boulevard Victor Hugo 


1881, Arch. S.M. Biasini 


Construit en 1881, par l'architecte Sébastien-Marcel Biasini, 
Athenaeum est un ancien lieu de divertissement entre la fin du 
XIX? siècle et le début du xx*. Cet immeuble est référencé dès 1882 
dans les annuaires anciens et les guides pratiques destinés aux 
villégiateurs dans la rubrique des « Théâtres, Etablissements 
Publics, Cercles Clubs ». L'édifice tient son nom du cercle qu'il 
abritait, un type d'établissement calqué sur ceux de l'Angleterre, 
qui servait à la fois de lieu de réunions scientifiques, artistiques 
et littéraires mais aussi de salle de concerts et de conférences. 
Le choix de son implantation est stratégique, sur un boulevard 
de ceinture tracé par le Consiglio d'Ornato, le boulevard Victor 
Hugo. Cet axe majeur est faconné par la villégiature avec ses vil- 
las, ses propriétés d'agrément et ses lieux de vie sociale que sont 
les églises étrangères ou les lieux de divertissement. lL'emprise 
de l'immeuble sur une parcelle d'angle entre le boulevard Victor 
Hugo et la rue du Docteur Baréty, permet à l'architecte de faire 
ressortir une expression de monumentalité. En effet, la situation 
angulaire est propice aux effets de masse et de volume, ainsi de 
part et d'autre de la rotonde centrale se déploie, deux pans de fa- 
cade plats aux travées réguliéres, avec un décaissé central à trois 
travées sous colonnade s'inspirant du Petit Trianon de Gabriel à 
Versailles. L'ancien Athenaeum illustre la multiplicité des fonc- 
tions du bâti lié à la villégiature car l'immeuble est également 
mentionné dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » et les périodiques anciens comme adresse de ré- 
sidences pour les étrangers. 








7. Ancienne église 
épiscopalienne américaine 
21, boulevard Victor Hugo 


1886-1888, Arch. W.G. Habershon 


Construction Protégée, et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


Aprés lédification de l'église orthodoxe Saint-Nicolas et Sainte- 
Alexandra [cf. fiche Il.a.4] en 1860 et celle de l'église anglicane « Holy 
Trinity » [cf. fiche Il.a.5] en 1862, un nouveau lieu de culte étranger 
va voir le jour dans ce quartier. La colonie américaine en constante 
augmentation, lance dans les années 1880 une souscription pour la 
construction d'une église épiscopalienne. L'église « of the Holy Spi- 
rit » est construite entre 1886 et 1888 suivant les plans de l'architecte 
W.G. Habershon, dans un style néo-gothique. L'ensemble religieux 
comprend également un grand presbytère jouxtant l'église édifié sur 
le méme modèle stylistique et prenant la forme d'un petit manoir 
de la campagne anglaise. Cet édifice se démarque par sa taille, son 
écriture architecturale et son implantation dans le paysage urbain 
nicois. Lensemble religieux est construit sur une large parcelle 
se déployant entre la rue Maccarani et le boulevard Victor Hugo, 
en retrait de ces deux axes, ménageant ainsi des espaces plantés. 
Comme traditionnellement dans l'architecture de villégiature, un 
soin tout particulier est apporté aux espaces de clótures, avec ici un 
mur bahut surmonté d'une grille ajourée en fer forgé ouvragé en ac- 
cord avec le style du bâti. La place accordée aux espaces extérieurs 
est primordiale, l'ensemble bâti s'intègre dans un jardin d'agrément 
aménagé et planté de nombreuses essences exotiques provocant 
ainsi un véritable contraste, une « folie architecturale » propre au 
paysage urbain de Nice. En dehors de sa vocation première d'édifice 
religieux, l'église est aussi un lieu de vie sociale, un lieu de réunion 
de la colonie américaine en villégiature sur la Riviera. La diversité 
des fonctions du bâti de villégiature est ici bien représentée car le 
presbytére est également mentionné dans les périodiques anciens 
comme adresse de résidences pour les étrangers. Dans les années 
1970, l'église est rachetée par l'Eglise réformée de France avant de 
devenir en 2013, le siége de l'Eglise protestante unie de France. 














8. Immeubles 
4 à 8, rue Dalpozzo 


4° quart XIX* siècle 


Cet ensemble de trois immeubles mitoyens est édifié dans les 
années 1880, à l'alignement de la rue Dalpozzo avec des facades 
urbaines se déployant entre le numéro 4 à 8. L'effet d'unité est 
renforcé par une loggia sommitale et le toit débordant qui courent 
le long des facades, deux éléments caractéristiques de l'architec- 
ture de villégiature qui s'exprime tout particulièrement à Nice. La 
rythmique des travées participe également à unifier l'ensemble, 
néanmoins chacun possède sa propre modénature. Un décor trés 
riche et travaillé avec une grande variété de stucs (frontons trian- 
gulaires, cordon mouluré à entrelacs, coquilles ogivales, angelots, 
salamandres couronnés], donnant une identité propre à chacun. 
Le travail de ferronnerie des balcons est aussi primordial, avec 
des gardes corps en fer forgé ouvragé et des consoles à doucines 
qui font elles aussi l'objet d'une grande attention. La variété et 
l'exubérance de ses décors sont destinées à séduire et à attirer 
des villégiateurs à la recherche de dépaysement. Ces immeubles 
sont référencés dans les périodiques anciens comme adresse de 
résidences pour les étrangers. 
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9. Villas jumelles du Dr. de Soyres 


18, rue du Congrés 
1895, Arch. A. Messiah 


La place Alziary de Malausséna avec son square, ancienne place 
Anglicane, est bordée par de nombreuses propriétés d'agrément, 
dont une série de villas jumelles édifiées vers 1895 dans un style 
néo-classique par l'architecte Aaron Messiah pour le compte du 
docteur de Soyres. Les facades présentent une modénature sobre 
avec des frontons triangulaires, une corniche à modillon et un 
couronnement de toit à balustrades. Elles sont implantées en re- 
trait de rue, ménageant ainsi sur les facades principales orien- 
tées au sud un espace planté de nombreuses essences exotiques. 
Ce modèle de villas jumelles s'inspire de la tradition anglaise des 
« terraced-houses », et se décline dans de nombreux quartiers 
de la ville. Notamment sur la rue Paul Dérouléde [cf. fiche Il.d.3], 
avec une série de villas datant de 1880. L'intérét de la villa jumelle 
à un seul étage, est double, il permet de construire et de multiplier 
l'offre locative pour répondre à une augmentation croissante du 
nombre de villégiateurs sans pour autant bloquer la vue et l'enso- 
leillement de l'immeuble d'agrément qui se trouve derrière. Les 
villas se trouvent à proximité immédiate des infrastructures liées 
à la villégiature comme l'église anglicane « Holy Trinity » [cf. fiche 
Il.a.5] implantée juste en face sur la rue de la Buffa ou encore l'an- 
cien établissement de bain, le Palais des Thermes. Les villas De 
Soyres sont référencées dans les annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice », mais aussi dans les périodiques 
anciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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10. Palais Donadeï 
5 et 7, boulevard Victor Hugo 


1902, Arch. C. Dalmas 


Le Palais Donadeï est un ensemble immobilier composé de 6 im- 
meubles formant la totalité de l'ilot urbain encadré par le boule- 
vard Victor Hugo et les rues Maréchal Joffre, Eugène Emmanuel 
et Raynardi. A l'origine de ce projet un grand propriétaire niçois, 
Alfred Donadeï, et un architecte niçois de renom, Charles Dalmas. 
L'excellente collaboration entre ces deux hommes les amènera à 
produire en moins de cinq ans, un deuxième Palais Donadeï sur 
un ilot trés proche, puis un troisieme en 1905 sur la place Géné- 
ral De Gaulle. Ce premier îlot est livré en 1902 et connaitra dés 
son achévement une renommée importante ; un article lui est 
consacré dans La construction moderne et il recoit la médaille de 
vermeil d'Architecture de la Ville de Nice en 1903. Ce projet ambi- 
tieux se démarque par l'ampleur de son échelle, son implantation 
dans le tissu urbain et le luxe qu'il déploie. Charles Dalmas prend 
modele sur les blocs d'immeubles new-yorkais des années 1900. 
Sa décoration soignée d'inspiration Louis XV répond aux attentes 
esthétiques de la clientèle cosmopolite du début du xx° siècle, en 
villégiature sur la Riviera. Le programme du Palais Donadeï syn- 
thétise à lui seul les diverses fonctions liées à la villégiature. Il est 
référencé des 1903 dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice » et ce jusqu'en 1958, mais aussi dans les 
périodiques anciens comme adresse de résidence pour les étran- 
gers. |l abrite également un hôtel et des activités commerciales 
visant une clientéle de choix, avec des grands magasins ou des 
lieux de divertissement qui sont des succursales des principales 
maisons de Paris, comme le restaurant « La Belle Meunière ». 
Dès 1905, le coeur d'ilot va abriter le casino Tabarin et les pre- 
mières projections cinématographiques, faisant du Palais Donadeï 
un haut lieu de vie mondaine. L'activité cinématographique se 
poursuit encore aujourd'hui. 





11. Palais Meyerbeer 
45, boulevard Victor Hugo 


1908, Arch. A. Rey 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


Le Palais Meyerbeer illustre ce goüt de la démonstration et de la 
démesure des immeubles d'agrément du début du XX* siècle, qui 
est propre à Nice. Construit en 1908 par l'architecte Adrien Rey 
pour un commanditaire suisse nommé Isaac Murisier à l'intersec- 
tion de la rue Meyerbeer et du boulevard Victor Hugo. Implanté en 
retrait de ce dernier, sa facade nord respecte la marge de recul 
dictée par le Consiglio d'Ornato, l'immeuble est séparé de la rue 
par une balustrade marquant ainsi la frontiére entre l'espace privé 
et le domaine public. L'entrée principale du palais se fait par la fa- 
cade nord, sur l'axe prestigieux du boulevard Victor Hugo, elle est 
monumentalisée par deux colonnes à bossages cubiques, formant 
une alternance de cubes et de cylindres superposés, le tout soute- 
nant un entablement mouluré où est inscrit le nom de l'édifice. La 
facade sud quant à elle s'ouvre sur un cœur d'ilot semi-ouvert et 
planté. Sa modénature de style éclectique compte parmi les plus 
riche de la ville, avec une alternance de briques et de stuc blanc 
imitant la pierre (mascarons, frise à motif de chérubins, encadre- 
ment des baies, couronnement de toit). Cette surenchère déco- 
rative est destinée à séduire et à attirer une clientéle de villégia- 
teurs internationaux. Le Palais Meyerbeer est référencé dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1914 et 1958. 
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12. Villa La Belle Epoque 


18, rue Cronstadt 


1909-1911, Arch. J.B. Blanchi 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


En 1909, Félix Enos commande à l'architecte Jean-Baptiste 
Blanchi, maitre d'œuvre de nombreuses propriétés d'agrément à 
Nice, une villa située à l'intersection de la rue Cronstadt et de la 
rue du Maréchal Joffre. La Villa Enos, aujourd'hui dénommée La 
Belle Epoque, est achevée en 1911. Elle illustre une typologie d'hé- 
bergement lié à la villégiature, celle de la villa en centre-ville. Avec 
sa riche modénature, colonnades striées à chapiteaux de style io- 
nique, frises et corniches à cartouches, celle-ci se pose comme le 
témoin d'un style éclectique trés en vogue au début du XX? siècle. 
Les décors stuqués sont réalisés par le célébre sculpteur russe 
Michel de Tarnowski, qui intervient par ailleurs sur la facade de 
l'hôtel Negresco [cf. fiche VII.9]. La variété et l'exubérance de ses 
décors participent à une mise en scène urbaine propre à la Riviera. 
L'implantation de l'édifice en retrait de rue permet de ménager 
des espaces plantés sur le pourtour, mais l'emprise importante 
du bâti sur un parcellaire urbain relativement réduit limite le jar- 
din à son stricte minimum. C'est pourquoi Jean-Baptiste Blanchi 
imagine une ingénieuse alternative, en installant un immense jar- 
din d'hiver en surélévation, enceint de grandes verriéres aux ar- 
matures de fer, qui occupe la quasi-totalité du dernier niveau de 
la bâtisse. La combinaison technique de la ferronnerie et du verre 
répond à la recherche d'une luminosité maximale. Le jardin d'hi- 
ver reprend également la thématique des espaces dedans-dehors 
qui est omniprésente dans les différentes typologies de bâti sur la 
Riviera. La villa est référencée dès 1912 dans les annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice ». 


13. Hôtel Villa Rivoli 


ou ancienne pension Rivoli 
10, rue de Rivoli 


1* quart Xx* 


La partie ouest de ce quartier, comprise entre la rue Meyerbeer 
et le boulevard Gambetta commence à s'urbaniser au début du XX* 
siècle. Ainsi de nombreuses propriétés d'agrément voient le jour, 
l'offre d'hébergement se diversifie avec la construction d'hôtels. 
En 1913, la pension Rivoli ouvre ses portes sur la rue du même 
nom. Outre les grands hótels et les palaces, la ville de Nice pos- 
séde de nombreuses pensions, ce type d'hébergement répondant 
aux besoins d'une clientéle moins fortunée. La demande étant 
en croissante augmentation au début du xX siècle, différentes 
solutions de logement sont proposées aux villégiateurs. Cet éta- 
blissement occupe une place stratégique entre deux luxueux im- 
meubles d'agrément, l'immeuble Veysseyre et le Palais Rivoli, lui 
permettant ainsi de jouir d'un jardin d'agrément sur ses facades 
sud et nord. L'entrée est matérialisée par une marquise en fer for- 
gé ouvragé, sur la facade ouest à l'alignement de la rue de Rivoli. 
Les décors stuqués se déploient sur les facades nobles, à savoir 
sud et ouest ; ces derniéres sont percées de larges baies opti- 
misant ainsi un ensoleillement maximum. L'hótel est toujours en 
fonction aujourd'hui et porte le nom de Villa Rivoli. 


14. Palais Marie et Maréchal Joffre 


27, boulevard Victor Hugo et 20, rue du Congrés 


1929-1930, Arch. G. Dikansky 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


L'ensemble du Palais Marie et Maréchal Joffre, composé de deux 
immeubles d'agrément luxueux, est édifié entre 1929 et 1930, par 
l'architecte d'origine russe Georges Dikansky, auteur de nom- 
breux immeubles d'agrément à Nice, pour le compte de Thomas 
Bonfils. Ce magnifique ensemble de style Art déco déploie ses 
riches facades urbaines en retrait du boulevard Victor Hugo et de 
la rue du Congrés. Sa composition monumentale trés élaborée 
renvoie au vocabulaire architectural des grands hótels de la Ri- 
viera, comme en témoignent certains aménagements dont le trai- 
tement des entrées par exemple, la première située sur le boule- 
vard Victor Hugo, présente une exceptionnelle marquise alliant le 
travail de la ferronnerie et du verre dans une esthétique purement 
Art déco. La seconde, avec sa descente à couvert desservie par 
des rampes latérales donnant sur la rue du Congrès est égale- 
ment remarquable. Enfin, les tours belvédères de plan carré ne 
sont pas sans rappeler celles du Majestic Palace [cf. fiche 111.6]. Le 
Palais Marie et Maréchal Joffre marque également une évolution 
dans les techniques et les formes de construction, avec l'utilisa- 
tion du béton armé et l'emploi de nouveaux matériaux comme le 
béton coloré. Georges Dikansky livre ici un immeuble d'agrément 
de premier ordre tant par son insertion urbaine, par son décor que 
par sa modernité répondant ainsi aux attentes d'une clientèle for- 
tunée internationale. Il réinterpréte également les codes de l'ar- 
chitecture de villégiature, comme le jeu des volumes, les décro- 
chements, l'ornementation, ou encore les espaces dedans-dehors 
mais le tout dans une version moderne pour les années 1930. Le 
Palais Marie et Maréchal Joffre est référencé dans les annuaires 
des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » jusqu'en 1958. 


15. Palais La Résidence 
67 à 73, boulevard Victor Hugo, 
30, boulevard Gambetta et rue du Maréchal Joffre 


1939-1949, Arch. R. Livieri 


Cet imposant ensemble immobilier se dresse sur le boulevard Vic- 
tor Hugo, à la jonction de celui-ci avec le boulevard Gambetta. IL 
est édifié en plusieurs phases entre 1939 et 1949 par l'architecte 
nicois René Livieri, auteur de trés nombreux immeubles d'agré- 
ment, pour le compte d'Alfred Bayetto. Le projet se décompose 
en 9 blocs avec des entrées indépendantes. La partie principale 
s ouvre sur le boulevard Victor Hugo, faisant ainsi face au jardin 
d'Alsace Lorraine, une autre partie donne sur le boulevard Gam- 
betta, à quoi s'ajoute une série de villas jumelles à deux étages 
en retrait de la rue du Maréchal Joffre. Ces derniéres reprennent 
dans un vocabulaire contemporain le modèle anglais des « ter- 
raced-houses », déjà bien représenté dans la ville depuis la fin du 
XIX* siècle. Le Palais La Résidence sur sa partie centrale adopte un 
plan en « U » permettant ainsi de dégager un vaste parvis aména- 
gé en jardin et desservant les différentes entrées. L'espace planté 
possède plusieurs fonctions, il sert de délimitation, marquant la 
frontiére entre le domaine public et l'espace privé, sans pour au- 
tant créer une barriére visuelle comme traditionnellement dans 
l'architecture de villégiature. Il participe également au décor en 
devenant une part essentielle de l'ostentation de l'immeuble dé- 
pourvu d'éléments décoratifs en facade. Cette nouvelle typologie 
que l'on peut qualifier « d'immeuble square » se retrouvait déjà 
dans le projet du Palladium de 1929 [cf. fiche VI.8], implanté sur 
le boulevard du Tzarévitch, et va devenir, à partir de cette époque, 
une nouvelle caractéristique des immeubles d'agrément contem- 
porains de Nice. Le traitement des facades percées de grandes 
baies et comportant de longs balcons filants apporte une lumino- 
sité optimale à l'intérieur des appartements. Le Palais La Rési- 
dence est référencé dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice » jusqu'en 1958. 
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16. Le Palace 
2 à 8, rue Alphonse Karr 


1968, Arch. H. Aubert 


Le Palace est un vaste immeuble d'agrément édifié en 1968 par 
l'architecte Honoré Aubert. Il est implanté sur une large parcelle 
triangulaire au coeur de la ville, entre la rue du Maréchal Joffre et 
la rue Alphonse Karr, en remplacement d'un ancien hótel de la fin 
du XIX* siècle, le Palace, dont il a repris le nom. Cet ensemble im- 
mobilier illustre la typologie de « l'immeuble square ». Il présente 
un plan en « U », dégageant ainsi un trés large parvis d'accueil 
planté d'essences exotiques et desservant huit entrées. L'espace 
planté posséde plusieurs fonctions. Comme bien souvent dans 
l'architecture de villégiature, il sert d'espace de transition entre 
le domaine public et l'espace privé, sans pour autant créer de 
barrière visuelle. Le dallage du parvis joue le rôle de fil conduc- 
teur, accompagnant le regard du passant depuis la rue vers les 
entrées. L'esplanade participe également au décor général, en 
devenant une part ostentatoire essentielle de l'immeuble, alors 
que la facade principale en arriére-plan est dépourvue de tout 
décor. Honoré Aubert réinterpréte ici certaines des caractéris- 
tiques de l'architecture de villégiature nicoise dans un vocabulaire 
contemporain. Ainsi l'utilisation du balcon filant comme élément 
structurant de la facade, offre les espaces « dedans-dehors » in- 
dispensables pour profiter du climat local. Le Palace répond aux 
exigences esthétiques de son temps pour séduire et attirer une 
clientéle haut de gamme. 
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17. Le Saint-Pierre 
52, rue de la Buffa 


2018, Arch. J. P. Gomis 


La résidence Saint-Pierre est un immeuble construit en 2018 par 
l'architecte Jean-Paul Gomis à l'angle des rues Cronstadt et de 
la Buffa. Ce projet contemporain s'inscrit dans un tissu urbain 
dense faconné par l'architecture de villégiature depuis la fin du 
XIX? siècle. Il cohabite avec des immeubles d'agrément comme le 
Palais Cronstadt, qui lui fait face. L'architecte réinterprète ici cer- 
taines des caractéristiques de l'architecture de villégiature dans 
un vocabulaire contemporain ; ainsi l'utilisation du balcon filant en 
béton blanc comme élément structurant de la facade renvoie à la 
thématique des espaces dedans-dehors. Le traitement de l'angle à 
pan arrondi fait aussi l'objet d'une attention toute particuliére, tant 
dans le choix des matériaux en plaquage de travertin que dans son 
couronnement par une toiture en zinc qui évoque les nombreux 
dómes des « Palais » de ce quartier. Le Saint-Pierre illustre une 
véritable prise de conscience des caractéristiques propres du báti 
nicois, au travers d'une assimilation des marqueurs et des codes 
architecturaux de la villégiature à Nice. 
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Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


. Palais Audiberti de Saint-Etienne 
. Ancien Temple Vaudois 
. Ancien Grand Hôtel 
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. Villa Rambourg, 
actuelle Bibliothéque Romain Gary 
. Immeuble Girard 
. Palais Michel et Lorenzi 
. Cháteau Dubouchage 
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. Square Wilson 
9. Palais Marie-Lévy 
10. Ancien Hôtel du Parc 
11. Grand Hótel Masséna 
12. Ancien Hôtel William's 
13. Grand magasin 

« Les Galeries Lafayette » 
14. Hôtel Vendôme 
15. L Empire 
16. L'artistique 
17. Le Lafayette 
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1. Palais Audiberti de Saint-Etienne 
2, rue Tonduti de l'Escaréne 


1844-1847 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Sur lactuelle avenue Saint-Jean-Baptiste, anciennement quai Saint-Jean-Baptiste, se 
dresse un témoin des premières constructions de la rive droite du Paillon. Suivant le tracé 
dicté par le Consiglio d'Ornato, le Palais des comtes Audiberti de Saint-Etienne est édifié 
entre 1844 et 1847 pour la famille du méme nom. La famille Audiberti, anoblie du titre de 
comte de Saint-Etienne (de Tinée) en 1738, fait partie des élites terriennes et politiques 
locales. Par mariage, le palais passa dans la famille des comtes Renaud de Falicon. L'im- 
meuble est contemporain de l'aménagement de la place devant l'église Saint-Jean-Bap- 
tiste dite église du Vœu, inaugurée en 1852. L'édifice présente un plan en « U », en tête 
d'ilot, il se déploie ainsi entre la rue Tonduti de l'Escaréne, l'avenue Saint-Jean-Baptiste 
et la rue Delille. La composition réguliére néo-classique avec ses frontons triangulaires, 
traduit l'influence du modèle piémontais sur l'architecture nicoise de la première moitié du 
XIX* siècle. Le soin apporté à la décoration des façades se retrouve également dans les in- 
térieurs, le hall d'entrée avec son impressionnante porte cochère et ses plafonds stuqués. 
Le « guide Cicerone » de 1855 souligne : « le beau développement des maisons de M. le 
comte de Falicon, qui présente une superbe facade sur le place Notre-Dame-des-Voeux ». 
Tout comme l'ancienne Villa Garin de Cocconato [cf. fiche IV.1] sur les hauteurs de la colline 
de Cimiez, le Palais Audiberti de Saint-Etienne traduit la vocation multiple et successive 
des bâtiments. Ainsi, le passage d'une demeure familiale à un type d'habitat mixte, per- 
mettant de répondre aux attentes d'hébergements d'une nouvelle population que sont les 
villégiateurs. L'édifice est référencé dans les guides et annuaires des « Villas et proprié- 
tés d'agrément de Nice », mais aussi dans les périodiques anciens comme adresse de 
résidence pour les étrangers. 
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2. Ancien Temple Vaudois 
50, rue Gioffredo 


1857, Arch. F. Boyer 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La réalisation du premier temple protestant de Nice est confiée à 
l'architecte Francois Boyer, il est inauguré en 1857. Il est à l'ori- 
gine destiné à abriter le culte des Vaudois, un culte protestant trés 
fortement implanté dans la région du Piémont, dont le roi Charles 
Albert a autorisé la libre pratique en 1848. Un certain nombre de 
Vaudois sont installés à Nice où ils travaillent dans l'hôtellerie ou 
le tourisme. Après le rattachement de Nice à la France en 1860, 
le culte Vaudois sera rattaché à l'Eglise réformée évangélique. Le 
temple est vendu en 1939, et abrite aujourd'hui une salle de ventes. 
Le choix d'implanter un lieu de culte protestant dans un nouveau 
quartier de la ville est significatif. Avec le Palais des comtes Au- 
diberti de Saint-Etienne [cf. Il.b.1], le Temple Vaudois fait partie 
des premiéres constructions du nouveau quartier Saint-Jean- 
Baptiste sur la rive droite du Paillon, suivant le tracé dicté par le 
Consiglio d'Ornato. Sa facade principale, orientée au sud, s'ouvre 
sur la rue Gioffredo, et présente une modénature antiquisante, 
avec son fronton triangulaire soutenu par une frise à triglyphes 
et métopes aussi que des colonnes doriques semi-engagées à füt 
cannelé. L'extréme dépouillement de l'édifice répond aux canons 
esthétiques de l'ordre dorique. 





3. Ancien Grand Hotel 


10, avenue Félix Faure 
1867-1868 / 1919, Arch. C. Dalmas 


Sur l'actuelle avenue Félix Faure, anciennement quai Saint-Jean- 
Baptiste, se dresse un témoin des premiers grands hótels implanté 
sur la rive droite du Paillon. Suivant le tracé dicté par le Consiglio 
d'Ornato, le Grand Hôtel est édifié entre 1867 et 1868 dans un style 
néo-classique, avec des travées régulières et des frontons triangu- 
laires couronnant les baies des étages nobles. IL forme un quadri- 
latére en téte d'ilot enserrant un jardin intérieur entre les actuelles 
rues Alberti, Gioffredo, Gubernatis et Félix Faure. L'hótel compte 400 
chambres avec plus de 600 lits. Ce type d'établissement est destiné 
à accueillir une clientéle de villégiateurs en constante augmenta- 
tion, c'est pourquoi le bátiment sera sans cesse agrandi entre 1870 
et 1894. Le rez-de-chaussée du bâtiment est concu pour abriter des 
commerces de luxe et des commerces qui répondent aux besoins 
d'une clientéle cosmopolite, comme une pharmacie internationale. 
Le Grand Hôtel jouit d'un emplacement stratégique, son impres- 
sionnante facade orientée au sud s'ouvrait sur le square Mas- 
séna, qui constitue la première couverture du Paillon à la fin des 
années 1860. Ainsi, l'espace gagné sur le fleuve permet de créer 
une communication entre les deux rives mais surtout d'offrir un 
espace arboré dévolu à la promenade. L'aspect actuel de l'édifice 
est le résultat d'une reprise complète des facades par l'architecte 
Charles Dalmas en 1919. Il utilise les mêmes techniques que celles 
employées pour la transformation de l'hótel Hermitage [cf. fiche 
[11.5]. L'ajout d'immenses archivoltes flanquées de deux vases avec 
des tétes de bélier, de deux bow-windows, d'un abondant décor 
sculpté, donnent du rythme à la facade et animent une surface que 
l'on trouvait trop uniforme. Ainsi, la nouvelle composition change la 
lecture de l'édifice en créant un corps central matérialisé par une 
entrée monumentale, avec une descente à couvert en anses de pa- 
niers inspirée de celle de l'hótel Ruhl. La Seconde Guerre mondiale 
marque l'arrêt de l'hôtel, qui est transformé en immeuble de bu- 
reaux, puis en logements dans les années 1980. 

















4. Villa Rambourg, 


actuelle Bibliothéque Romain Gary 
21bis, boulevard Dubouchage 


1875, Arch. B. Maraini / 1923, Arch. N. Anselmi 


Au milieu du boulevard Dubouchage se dresse un témoin de l'ar- 
chitecture de villégiature de la seconde moitié du XIX* siécle. Vers 
1870, un riche industriel parisien, Louis Rambourg, commande 
une villa à l'architecte italien Bernardin Maraini. Elle sera ache- 
vée en 1875. La Villa Rambourg est référencée dés 1877 dans le 
guide « Nice en Poche » comme lieu de résidence de Louis Ram- 
bourg dans la rubrique « Liste des étrangers, fixés à Nice ou y 
passant ordinairement la saison d'hiver ». La villa apparait éga- 
lement dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément 
de Nice », d'abord sous le nom Villa Rambourg, puis Villa Seigle, 
suite au changement de propriétaire. En 1923, la Ville de Nice la 
rachéte pour la transformer en bibliothéque municipale, fonction 
qu'elle occupe toujours aujourd'hui. Les travaux de transforma- 
tions sont confiés à l'architecte Nicolas Anselmi, avec la collabo- 
ration de Clément Goyenéche qui dessine la marquise de l'entrée 
ainsi que l'ensemble du mobilier et les caissons du plafond de la 
salle de lecture. La nouvelle bibliothéque Dubouchage est inau- 
gurée le 8 avril 1925. Malgré des transformations importantes, 
en changeant de destination principale, la villa a pu étre préser- 
vée. Son emprise parcellaire est restée la méme, avec son jardin 
d'agrément qui s'ouvre sur la facade sud de l'édifice, ce jardin est 
devenu un square public, le square Durandy. Ce dernier accueille 
depuis décembre 2019 la nouvelle station souterraine de la ligne 2 
du tramway. De récents travaux de mise aux normes, livrés en 
2019, ont permis de rétablir la communication entre l'intérieur de 
la villa et l'actuel square, restituant ainsi le lien entre les espaces 
extérieurs et intérieurs, thématique caractéristique de l'architec- 
ture de villégiature qui s'exprime tout particulièrement à Nice. 
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5. Immeuble Girard 
46-48, rue Gioffredo 


1871, Arch. A. Bérenger 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


L'architecte Alfred Bérenger livre en 1871, un remarquable im- 
meuble d'agrément pour le compte de M. Girard. L'ancien im- 
meuble Girard est mentionné dès 1877 dans l'indicateur « Nice 
en Poche », dans la rubrique des « maisons meublées, apparte- 
ments particuliers grands et petits ». Ainsi, dans cette rubrique, 
615 appartements allant de 5 à 10 pièces, avec des chambres 
pour le personnel de service, sont proposées à la location. L'édi- 
fice est implanté à l'intersection de la rue Gioffredo et de la rue 
Gubernatis. Son positionnement d'angle lui donne une visibili- 
té importante. Cet immeuble reprend les codes de l'immeuble 
haussmannien, un rythme répétitif et régulier, des travées avec 
des balcons filants au premier niveau et en attique. L'extréme 
soin apporté au soubassement en pierre taillée est une nouveauté 
dans les années 1870. Le décor gravé au fer en série sur ciment 
lisse, qui orne les frontons en couronnement des baies et les pi- 
lastres est assez singulier dans le répertoire architectural nicois. 
En construisant un immeuble reprenant les canons esthétiques 
parisiens, Alfred Bérenger donne à son ceuvre une plus-value im- 
portante. Cet édifice « à la derniére mode » se démarque, et attire 
une clientèle de villégiateurs internationaux exigeants. 





6. Palais Michel et Lorenzi 
39 et 41, boulevard Carabacel 


1880-1885, Arch. V. Levrot 


Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


Le Palais Michel et Lorenzi est un immeuble d'agrément édifié 
entre 1880 et 1885 par l'architecte Vincent Levrot pour le compte 
de Joséphine Morel De Beauvine. C'est l'un des premiers grands 
immeubles d'agrément à étre construit sur le boulevard Caraba- 
cel, concu dés l'origine de son tracé pour accueillir la villégiature 
internationale. Situé à l'intersection de deux boulevards de cein- 
ture tracés par le Consiglio d'Ornato, le boulevard Carabacel et 
le boulevard Dubouchage, il occupe ainsi une position stratégique 
pour attirer une riche clientèle de villégiateurs. Cet immeuble ilot, 
de plan longiligne présente deux entrées surmontées par deux 
grandes marquises carrées en ferronnerie ouvragée, sur sa fa- 
cade nord. Tandis que la facade sud s'ouvre sur un jardin d'agré- 
ment planté d'essences exotiques. Le décor néo-classique du 
bátiment présente des facades ordonnancées, avec une corniche 
moulurée à modillons, doublée d'une avant-frise à motifs géo- 
métriques, ainsi que des frontons triangulaires avec consoles en 
couronnement des baies. Ce style Second Empire tardif est teinté 
d'influences italianisantes, on peut y voir une inspiration du palais 
romain de Saint-Jean-de-Latran dans son rythme ample et régu- 
lier. Le Palais Michel et Lorenzi est référencé dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1884 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 
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7. Château Dubouchage 


21, boulevard Dubouchage 
1884, Arch. Rolland 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Construit en 1884, par l'architecte Rolland pour le compte du Doc- 
teur Lambert, le Château Dubouchage est un imposant immeuble 
d'agrément implanté sur le boulevard du même nom. L'édifice 
respecte la marge de recul de 7 mètres imposée par le Consiglio 
d'Ornato, ménageant ainsi un espace planté séparé de la rue par 
un mur de clôture surmonté d'une grille en ferronnerie ouvra- 
gée. L'édifice se présente en tête d'ilot avec une façade principale 
orientée au nord ; l'entrée se fait par cette derniére et se matéria- 
lise par une exceptionnelle marquise, avec de grandes chiméres 
de ferronnerie ajourée. Le soin tout particulier apporté au travail 
de la ferronnerie (grille de clôture et marquise) est caractéristique 
de l'architecture s'exprimant tout particulièrement à Nice de villé- 
giature, qui annonce généralement des villas de type castel. C'est 
le cas ici, avec un immeuble d'agrément qui porte une dénomina- 
tion évocatrice, celle de « Cháteau Dubouchage ». Construit dans 
un style éclectique orné, l'immeuble s'inscrit dans une mouvance 
parisienne représentative du Second Empire. Il présente une 
composition monumentale flanquée de deux tours latérales aux 
balcons circulaires soutenus par des consoles à feuille d'acanthe. 
Le décor sculpté est abondant avec des mascarons anthropomor- 
phes, des allégories féminines ou encore des guirlandes de feuil- 
lage. Le Cháteau Dubouchage est référencé dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1900 et 1946, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 
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8. Square Wilson 
1891 


La place Wilson avec son square est édifiée entre 1872 et 1891, 
successivement appelée place des Platanes, en raison du square 
entouré de ces arbres d'alignement, puis place de la Liberté avant 
de prendre sa dénomination actuelle au lendemain de la Première 
Guerre Mondiale. Située au coeur de la vie sociale et mondaine de 
la fin du xIX siècle, elle est proche des théâtres et des casinos, 
comme l'ancien Cirque devenu Casino Eldorado qui se trouve juste 
derrière. L'ensemble de la place est bordé par des immeubles 
d'agrément et des lieux de sociabilité. En 1892 s'ouvre un établis- 
sement d'hydrothérapie, à l'angle de la place et de la rue Fon- 
cet, le « Bain des Platanes » qui propose des bains de mer mais 
également des bains turcs et de vapeur. Des commerces ouvrent 
également au rez-de-chaussée des immeubles, la maroquinerie 
de luxe « Au Crocodile » ouvre en 1913 et propose des articles de 
voyages destinés aux villégiateurs étrangers, il est précisé dans 
les annuaires que le personnel parle plusieurs langues « English 
spoken, man spricht deutch ». Cette place est également choi- 
sie pour implanter un nouveau service créé par l'Etat : le service 
des postes. Ainsi en 1888 est construit par les architectes Anni- 
bale Carlo et Horace Grassi, un Hótel des Postes dans un style 
néo-classique pour répondre aux besoins d'une population en 
constante augmentation. Au travers de ces différents éléments la 
place Wilson recèle plus qu'un simple square dévolu à la prome- 
nade, elle est un témoin majeur lié à l'histoire de la villégiature de 
la Riviera nicoise. 


9. Palais Marie-Lévy 


8, rue Blacas 


1905, Arch. C. Dalmas 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La famille Marie-Lévy commande un immeuble d'agrément à l'ar- 
chitecte Charles Dalmas, auteur de nombreux immeubles d'agré- 
ment et d'hôtels. Le Palais Marie-Lévy est livré en 1905. Il recevra 
un prix pour ses facades, décerné par la ville de Nice en 1906. L'ar- 
chitecte exploite le positionnement angulaire du terrain, en déve- 
loppant une facade symétrique de part et d'autre d'un axe central 
légèrement courbe donnant une belle visibilité à l'ensemble. Idéa- 
lement situé, entre la rue Blacas et la rue Pastorelli, le Palais Ma- 
rie-Lévy se trouve au cœur de la vie sociale et mondaine du début 
du xx° siècle. Il servira de modèle aux architectes Pierre Civalleri 
et Maurice Delserre pour l'édification du Palais Gioffredo en 1907 
à l'angle des rues Gioffredo et Tonduti de l'Escarène. Le traite- 
ment des facades dans un style éclectique inspiré du classicisme 
francais présente une décoration sculptée abondante (pilastres 
ioniques, corniches, guirlandes fleuries) mélant les styles Louis 
XV et Louis XVI. Les encorbellements créés par les bow-windows 
et les pilastres garantissent également la variété et la rythmique 
des facades. Le Palais Marie-Lévy est référencé dans les guides 
etannuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1908 et 1946, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 
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10. Ancien Hotel du Parc 
20, rue Alberti 


1905 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


À l'origine de l'édifice se trouvaient trois propriétés d'agrément 
individuelles, dont les Villas Flore et Lalanne, datant du quatriéme 
quart du XIX* siècle. Celles-ci vont être réunies au début des an- 
nées 1900 pour former un front bâti unifié. La jointure est visible 
au niveau de la porte d'entrée en ferronnerie et de la superpo- 
sition des quatre niveaux de loggias à colonnades. La rythmique 
différente des travées permet une lecture approfondie de la fa- 
cade. L'ancien Hôtel du Parc ouvre ses portes en 1905, il est men- 
tionné pour la première fois dans les annuaires et indicateurs en 
1906. Les publicités de l'époque vantent un hótel en plein centre 
de Nice ouvert sur un grand parc arboré exposé au midi. L'hótel 
sera également exploité sous le nom de l'hôtel Alberti avant d'être 
transformé en immeuble d'agrément, et référencé dans les guides 
et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1936 et 1958 sous l'appellation « Palais du Parc ». 


11. Grand Hótel Masséna 
58, rue Gioffredo 


1909, Arch. F. Fratacci 


En 1909, l'établissement hótelier portant le nom de Grand Hótel 
Masséna est construit par l'architecte Francois Fratacci. L'hótel 
est mentionné pour la premiére fois dans les annuaires et indi- 
cateurs en 1910. Outre les grands hótels et les palaces, la ville de 
Nice compte de nombreux hôtels meublés, ce type d'hébergement 
répond aux besoins d'une clientéle moins fortunée. La demande 
étant en croissante augmentation au début du XX* siècle, diffé- 
rentes solutions de logements sont proposées aux villégiateurs. 
Ainsi, le Grand Hótel Masséna, malgré sa dénomination, est un 
hótel meublé de 200 chambres, donnant pour la plupart sur le 
côte rue. Il est implanté sur une parcelle d'angle, au croisement 
des rues Gioffredo et Chauvain, non loin de la place Masséna et 
de la mer, ainsi que des théâtres et casinos, qui constituent une 
partie des attractions de la villégiature à Nice. Le rez-de-chaussée 
du bátiment est dés l'origine destiné à abriter des commerces et 
non, comme dans les grands hótels, un grand espace dédié à la 
réception des clients. La composition symétrique des facades est 
rythmée par une alternance de bow-windows et de travées avec 
balcons ; l'angle est matérialisé par un bow-window arrondi. Le 
dernier niveau présente une galerie couverte par un toit débordant 
soutenu par des aisseliers en bois sculptés. L'architecte déploie 
ici la thématique des espaces dedans-dehors avec la galerie en 
attique, les bow-windows et les nombreux balcons, caractéris- 
tiques de l'architecture d'agrément à Nice. L'offre hôtelière est 
complétée par le Balmoral Palace en vis-à-vis direct, la densité 
de l'hébergement dévolu à la villégiature étant dans ce quartier 
trés importante. Le Grand Hótel Masséna est aujourd'hui un hótel 
luxueux de 110 chambres et suites. 
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12. Ancien Hôtel William's 
33, rue de l'Hôtel des Postes 


1910 


L'hôtel William's ouvre ses 
portes en 1910 et compte 
150 chambres. L'emplacement 
de l'hótel est stratégique, po- 
sitionné à l'angle des rues de 
l'Hôtel des Postes et Alberti, au 
cœur de la vie sociale et mon- 
daine du début du XX* siécle. 
Sa facade s'articule autour 
d'un bow-window d'angle sur- 
monté d'un dóme en écailles 
d'ardoise couronné d'un épi 
de faitage en zinc à boules su- 
perposées. L'entrée de l'hótel 
en anse de panier avec cham- 
BENE branle mouluré et au parement 
| EL rustique, ouvrant sur la rue de 
l'Hôtel des Postes est matérialisée par une marquise en ferron- 
nerie ouvragée portant le nom de l'établissement. Le traitement 
des facades dans un style éclectique à l'abondant décor sculpté, 
avec des consoles à volute munies de courtes guirlandes de rai- 
nures ou de gouttes, des cartouches ou de médaillons flanqués 
de guirlandes et de rubans, renvoient une véritables sensation 
d'opulence. De plus les six bow-windows et les loggias rythmant 
les facades, permettent de profiter d'une luminosité maximale. 
L'hôtel est aujourd'hui reconverti en appartements. 





13. Grand magasin 


« Les Galeries Lafayette » 
6, avenue Jean Médecin 


1916 


En 1916, la première succursale des Galeries Lafayette ouvre à 
Nice sous l'impulsion des fondateurs de l'entreprise Théophile 
Bader et Alphonse Kahn. Le choix de s'installer à l'intersection 
de la rue de l'Hôtel des Postes et de l'avenue Jean Médecin est 
stratégique. L'ancienne avenue de la gare, actuelle avenue Jean 
Médecin est le principal axe commercant de la ville de Nice, ainsi 
que le cœur de la vie sociale et mondaine. Le premier magasin 
n'occupe qu'une petite partie de Uilot, à l'emplacement du maga- 
sin « Au Grand Paris » ouvert en 1902, et anciennement occupé 
par le Théâtre Tiranty puis Théâtre Francais. Entre 1919 et 1923, 
l'emprise du magasin va s'étendre jusqu'à occuper la totalité de 
l'îlot nord-ouest de la place Masséna. La partie nord de la place, 
ou « nouvelle place du faubourg », approuvée en 1844 par le plan 
régulateur, présente sous une forme rectangulaire et ordonnan- 
cée avec des galeries à portiques inspirées par la rue de Rivo- 
li à Paris. Contrairement aux grands magasins de l'avenue Jean 
Médecin comme « La Riviera » (1913) [cf. fiche Il.c.10] ou « Aux 
Dames de France » (1921) [cf. fiche Il.c.11], construits dès l'origine 
à cet usage, « Les Galeries Lafayette » sont implantées dans un 
édifice du XIX* siécle qui a eu diverses fonctions en lien avec la vil- 
légiature, telles que théâtre, restaurants, hôtels, cercles ou com- 
merces destinés aux étrangers. Le bâtiment abrite aujourd'hui les 
Galeries Lafayette qui se déploient sur la totalité de l'ilot urbain. 


14. Hôtel Vendôme 
26, rue Pastorelli 


4° quart XIX* siècle / 1925, Arch. C. et M. Dalmas 


L'hôtel Vendôme ouvre ses portes en 1926, il est implanté à l'in- 
tersection de la rue Pastorelli et de la rue Alberti, au cœur de la 
vie sociale et mondaine. En 1925 le propriétaire et directeur Ed- 
mond Vermeulen fait intervenir les architectes Charles et Marcel 
Dalmas père et fils pour transformer une villa du XIX* siècle en 
établissement hótelier. Les deux architectes sont déjà rompus à 
l'exercice. Ainsi, l'ancienne propriété Médecin, référencée dans 
les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » 
entre 1884 et 1925 va subir des modifications structurelles pour 
répondre aux exigences de sa nouvelle destination. L'édifice va 
étre surélevé de 4 niveaux supplémentaires, la transition se fait 
élégamment entre le corps de la villa néo-classique avec son 
décor stuqué, ses pilastres et ses frontons triangulaires, et les 
étages supérieurs dans une écriture plutót « 1900 ». Les espaces 
extérieurs sont traités avec soin, le portail d'origine s'ouvrant sur 
la rue Alberti ou l'exceptionnelle marquise à rinceaux feuillagés 
en ferronnerie en sont de bons exemples. Le rez-de-chaussée 
conserve une grande partie de sa décoration originelle, comme 
les boiseries, les vitraux et l'escalier d'apparat desservant le pre- 
mier niveau. La transformation d'une propriété d'agrément en 
hôtel témoigne de l'adaptation du bâti niçois aux différentes typo- 
logies d'hébergements destinées aux villégiateurs. 


15. L'Empire 
29 et 31, boulevard Dubouchage 
1939, Arch. G. Dikansky 


En 1939, Georges Dikansky, architecte d'origine russe et auteur de 
nombreux immeubles d'agrément, livre pour la famille Marie-Lé- 
vy, un immeuble d'agrément qui porte le nom de « L'Empire ». La 
famille Marie-Lévy, avait déjà fait construire sur le méme îlot un 
immeuble d'agrément au début du siécle par l'architecte Charles 
Dalmas, le « Palais Marie-Lévy » [cf. fiche Il.b.9]. L'édifice est im- 
planté à l'angle du boulevard Dubouchage et de la rue Blacas. Ce 
positionnement permet à l'architecte de mettre en scéne deux 
entrées monumentales, toutes deux ouvertes sur le boulevard Du- 
bouchage. L'une se déploie à l'angle de l'immeuble avec un trai- 
tement à colonnes, surmontée d'un bas-relief réinterprétant des 
scénes de l'Antiquité, tandis que la seconde est annoncée depuis 
la rue par un portail dans l'axe d'une grande porte en ferronnerie 
ouvragée, rehaussée par des touches d'or et couronnée par un lin- 
teau présentant un grand oculus. La dénomination de l'immeuble 
est clairement affichée comme un repére sur les deux entrées. Le 
respect de la marge de recul de 7 métres imposée par le Consiglio 
d'Ornato, permet de ménager un espace planté d'essences exo- 
tiques sur la facade nord, ouverte sur le boulevard Dubouchage. 
Le bâtiment reprend le vocabulaire de l'art déco niçois, avec une 
alternance de bossage en pierre de taille et l'emploi du béton colo- 
ré. Le jeu des volumes imaginé par l'architecte forme de grandes 
loggias, reprenant ainsi la thématique des espaces dedans-de- 
hors. L'immeuble est référencé dans les annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » dans la rubrique des « Palais ». 














16. L'Artistique 


27, boulevard Dubouchage 


4° quart XIX? siècle / 1950, Arch. R. Livieri 


Cet immeuble à l'allure singuliére demande une lecture approfon- 
die. Le bâtiment originel est une villa édifiée à la fin du XIX* siècle, 
la Villa Vannier puis Agid du nom de ses propriétaires successifs. 
Cette derniére est référencée dans les guides et annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice ». L'aspect actuel est le 
résultat d'une surélévation due à l'architecte nicois René Livieri au 
début des années 1950, avec un avant corps central encadré par 
des balcons filants. L'immeuble présente une facade principale, 
orientée au nord et s'ouvrant sur le boulevard Dubouchage, il est 
implanté en retrait de la rue, respectant ainsi la marge de recul 
imposé par le Consiglio d'Ornato et ménageant un espace planté. 
Sa dénomination de « L'Artistique » lui vient du cercle du même 
nom qui va s'établir au rez-de-chaussée de l'immeuble en 1910. 
Trés en vogue au XIX? siècle en Angleterre et à Paris, les «cercles» 
ou «clubs» se multiplient à Nice. Ces clubs se caractérisent par 
leur côté élitiste, rassemblant les mondains et les aristocrates du 
monde entier. « L'intime Club », « Cercle de l'Artistique » ou encore 
« L'Artistique » est fondé en 1895. Le cercle se déplace au gré des 
différentes modes pour se fixer définitivement en 1910, au 27 bou- 
levard Dubouchage où un théâtre est aménagé au rez-de-chaus- 
sée de l'édifice. Le lieu est polyvalent, concerts, bals, expositions, 
conférences, projections... De nombreux artistes s'y produiront tel 
que Camille Saint-Saéns, Puccini ou la danseuse Mata-Hari. Le 
Théâtre de lArtistique a fermé en 1994, au bout de 99 ans d'exis- 
tence. La ville de Nice la rachéte pour en faire un lieu culturel. 
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17. Le Lafayette 


32, rue de l'Hôtel des Postes 


1952, Arch. R. Livieri 


Construction Protégée du PLU métropolitain (immeuble Tiranty) 


Le Lafayette est un immeuble d'agrément édifié en 1952 par l'ar- 
chitecte René Livieri. L'édifice est implanté en tête d'ilot, sa facade 
principale, orientée au sud, se déploie sur la rue de l'Hôtel des 
Postes, tandis que ses facades latérales s'ouvrent sur les rues 
Deloye et Blacas. La composition générale est assez massive. 
René Livieri travaille sur la monumentalité de l'échelle. Le jeu 
des volumes, avec les angles courbes et les grandes horizontales 
produites par les balcons filants, donnent à cet immeuble une vi- 
sibilité importante depuis la rue. La place accordée aux espaces 
extérieurs est ici primordiale, l'architecte réinterprète la théma- 
tique des espaces dedans-dehors. Le Lafayette s'inscrit dans la 
mouvance des immeubles modernes « années 50 », avec une re- 
cherche des formes et des volumes, mais il conserve une écriture 
encore légèrement ornementale, avec le travail de croisillons sur 
le béton, les moulures ou l'attention portée au travail de la fer- 
ronnerie pour les gardes corps des balcons filants. Le traitement 
de l'entrée est monumentalisé par un bas-relief et permet habi- 
lement de faire la transition avec l'immeuble d'agrément qui se 
trouve juste derrière, l'ancienne Maison Tiranty. La diversité de la 
typologie du báti lié à la villégiature est ici bien représentée car 
l'immeuble accueille également un établissement hótelier qui est 
toujours en fonction aujourd'hui. L'immeuble est référencé dans 
les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » 
dans la rubrique des « Palais ». 
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— Vue aérienne du secteur Saint Jean-Baptiste 
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— Situation du secteur dans le périmètre du bien 
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— Typologie du bâti lié à la villégiature 











DESCRIPTION DU BIEN 


Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


. Villa Fernandez 

. Château Beaulieu 

. Hôtel New-York 

. Palais Lamartine 

. Villa Lairolle 

. Palais Franco-Russe 

. Grand Hôtel de Noailles 


. Immeuble d'agrément 
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9. Immeuble d'agrément 
10. Grand magasin « À La Riviera » 
11. Grand magasin 
« Aux Dames de France » 
12. Palais du Centre ou Immeuble Khol 
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1. Villa Fernandez 
1, rue Lamartine 


4° quart XIX* siècle 


À l'angle du boulevard Dubouchage et de la rue Lamartine se dresse un témoin de l'archi- 
tecture de villégiature de la seconde moitié du XIX* siècle. La Villa Fernandez est représen- 
tative du style néo-classique épuré, avec une composition régulière empreinte de sobriété. 
L'avant corps central à trois travées en légère saillie, est surmonté par un fronton semi-cir- 
culaire mouluré. Son entrée est marquée par une porte à deux vantaux de bois donnant 
sur la facade ouest au niveau de la rue Lamartine tandis que la facade sud s'ouvre sur un 
jardin d'agrément planté d'essences exotiques respectant la marge de recul de 7 mètres 
imposée par le Consiglio d'Ornato. La Villa Fernandez est référencée dés 1877 dans le 
guide Nice en Poche comme « villa meublée à louer » et plus tard dans les annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice ». 


2. Château Beaulieu 
3, avenue du Maréchal Foch 


1881, Arch. S. Goiran 


Construction Protégée, et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


Le Château Beaulieu est édifié en 1881 par l'architecte Stéphane 
Goiran et l'ingénieur Paul Martin pour le compte de M. Boet. L'ap- 
pellation de « Château Beaulieu » renvoie à l'emplacement de 
l'édifice, ce dernier est implanté sur l'avenue Maréchal Foch qui 
portait le nom d'avenue Beaulieu jusqu'en 1920. C'est pourquoi 
plusieurs immeubles du quartier ont repris cette toponymie. Le 
Château Beaulieu est un exemple représentatif d'une typologie 
hybride de bâtiment, qualifiée de villa-immeuble, les proportions 
sont celles d'un immeuble empruntant les caractéristiques de la 
villa. L'édifice présente un plan rectangulaire complété par deux 
avant-corps latéraux trés saillants et un avant-corps central sur 
sa facade principale, orientée au nord sur l'avenue Maréchal Foch. 
La facade sud quant à elle s'ouvre sur un jardin d'agrément planté. 
L'implantation du bâtiment en retrait de la rue permet de ména- 
ger une marge de recul qui sépare ainsi l'entrée de l'immeuble du 
domaine public. Cette séparation est matérialisée par une grille 
de clóture en fer forgé ouvragé, qui laisse néanmoins passer le 
regard et permet de mettre en valeur la porte d'entrée monumen- 
tale traitée à l'antique (colonne cannelée et baguée, denticules et 
petit fronton circulaire), surmontée d'un arc en plein cintre comblé 
d'un vitrail losangé multicolore. La riche modénature éclectique 
se concentre sur les façades nord et sud avec ses décors stuqués 
[têtes féminines sculptées, rinceaux végétalisés, pilastres, den- 
ticules). Le Cháteau Beaulieu est référencé dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1884 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 


3. Hôtel New-York 


44, avenue du Maréchal Foch 
3° quart XIX* siècle, 1909 


L'hôtel New-York ouvre ses portes en 1909, il est mentionné pour 
la premiére fois en 1910 dans la rubrique hóteliére des annuaires 
anciens. Il est installé dans un édifice construit durant le troisième 
quart du XIX* siècle, qui occupe une place stratégique sur la prin- 
cipale artère commercante de la ville, l'avenue Jean Médecin, et 
l'avenue Maréchal Foch, anciennement avenue Beaulieu axe ma- 
jeur lié à la villégiature. Le bátiment se présente en téte d'ilot avec 
sa facade ouest donnant sur l'avenue Jean Médecin, tandis que la 
facade principale orientée au sud, s'ouvre elle sur l'avenue Ma- 
réchal Foch en respectant la marge de recul plantée de l'avenue. 
L'entrée de l'hôtel se fait sur cette dernière, elle est matérialisée 
par une marquise en ferronnerie ouvragée et encadrée par des 
espaces plantés d'essences exotiques. Le bâtiment présente un 
plan rectangulaire au style d'inspiration néo-classique avec ses 
pilastres à chapiteaux ioniques et ses frontons triangulaires cou- 
ronnant les baies du premier niveau. Les encarts publicitaires an- 
ciens précisent que l'hôtel possède tout le confort moderne et que 
plusieurs langues y sont parlées « Man spricht Deutsch, English 
Spoken, Si parla Italiano » afin de satisfaire les exigences d'une 
clientéle cosmopolite. 
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4. Palais Lamartine 
24, rue Lamartine 


1904, Arch. J. Sioly 


Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


Dans la continuité de l'avenue Maréchal Foch, anciennement ave- 
nue Beaulieu, se dresse le Palais Lamartine construit en 1904 par 
l'architecte Jules Sioly, auteur également de l'hótel Alhambra 
à Cimiez [cf. fiche IV.8]. Cet immeuble reçut la médaille d'or au 
concours municipal d'architecture de 1904. L'immeuble est im- 
planté à l'intersection de la rue Lamartine avec l'avenue Maréchal 
Foch, en retrait de cette derniére, ménageant ainsi une marge de 
recul plantée. Il présente trois façades ordonnancées, jouant sur 
les volumes en alternant la travée classique et la travée montée sur 
excroissance de type bow-window. Le Palais renvoie un sentiment 
fort de verticalité renforcé par un dóme carré nervuré à écailles 
d'ardoise qui marque également le positionnement d'angle. L'en- 
trée principale s'effectue par la facade ouest tandis que la facade 
sud s'ouvre sur un jardin planté d'essences exotiques, séparé de la 
rue par une clóture maconnée, surmontée d'une grille en ferron- 
nerie ajourée. La présence d'un pilier mouluré portant le nom de 
l'immeuble dans un cartouche, à l'angle du jardin, est significative. 
Ainsi, un tel élément joue le róle « d'enseigne publicitaire » et de 
marqueur urbain en donnant une visibilité à l'édifice. En effet, l'ave- 
nue Maréchal Foch est jalonnée de nombreuses propriétés d'agré- 
ment, portant l'appellation de « Palais » tel que le Palais Beaulieu, 
le Palais Florentin ou encore le Palais Saint-Jean. L'abondance et 
l'extréme richesse décorative permet au Palais Lamartine de se 
démarquer. Sa modénature opulente de style éclectique teintée de 
parisianisme présente des bandeaux, des corniches, des incrus- 
tations de fleurs, des palmes, des mascarons, des vases, des mé- 
daillons, et de nombreux autres détails. L'immeuble est référencé 
dans les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément 
de Nice » entre 1905 et 1958. 
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5. Villa Lairolle 


8, avenue du Maréchal Foch 


1904, Arch. H. G. Tersling 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


En 1904, Hans-Georg Tersling érige un pavillon entre l'avenue Ma- 
réchal Foch, la rue d'Auzac et la rue de Massingy, pour le compte 
du député Ernest Conduzorgues de Lairolle. Hans-Georg Tersling 
est un architecte danois trés apprécié des élites internationales et 
de la haute bourgeoise, très actif en lle de France et sur la Riviera. 
Il est l'auteur de nombreux palaces ainsi que plusieurs villas de 
prestige dont la Villa Masséna [cf. fiche VII.4] à Nice. La Villa Lai- 
rolle, reprend les codes du pavillon néo-classique, de l'hôtel par- 
ticulier francilien du XVII siècle en les adaptant aux dimensions 
d'une villa. La composition d'ensemble, du volume, des facades, 
s'inscrit dans le plus pur classicisme à la francaise. Les matériaux 
utilisés sont de grande qualité, les perrons, les soubassements 
et les chainages d'angle sont en pierre de taille. Le décor quant à 
lui est fidèle au style Louis XVI avec ses serviettes, ses guirlandes 
et couronnes en bas-relief. L'entrée se fait sur la facade nord, 
au niveau de la rue de Massingy accessible par un perron, deux 
espaces plantés en retrait de rues sont ménagés sur les facades 
nord et sud. La Villa Lairolle est référencée dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1906 et 1958. 


6. Palais Franco-Russe 
6, avenue du Maréchal Foch 


1906, Arch. C. Bellon 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le Palais Franco-Russe est réalisé en 1906, par l'architecte 
Charles Bellon à la demande de Jacques Cauvin. Ce dernier est 
à l'origine de l'édification de nombreux immeubles d'agrément 
dans le méme secteur, tels que le Palais J. Cauvin au 2 boulevard 
Dubouchage. Le Palais Franco-Russe a été récompensé d'une 
médaille d'or au concours municipal d'architecture de 1906. L'ori- 
ginalité de cet édifice réside dans son implantation, l'ancienne 
avenue Beaulieu, aujourd'hui avenue Maréchal Foch, un axe ma- 
jeur de la ville de villégiature. Le Palais Franco-Russe cohabite 
avec des villas, des immeubles d'agrément et des hótels, comme 
l'ancien hótel Beaulieu et de Hollande qui se trouve juste à sa 
droite. Cet environnement explique l'extréme soin apporté à la 
décoration de l'immeuble. IL prend la forme d'un immeuble îlot, 
occupant l'entiéreté de la parcelle, ce qui explique que ses quatre 
facades présentent un décor abondant. La facade sud, ouverte sur 
l'avenue Maréchal Foch, est en léger retrait de la rue pour mé- 
nager une marge de recul plantée et donner de la profondeur à 
l'édifice. C'est sur cette même facade qu'est aménagé un porche 
d'entrée monumental en arc en plein cintre mouluré, coiffé d'une 
balustrade et sommé d'un cartouche à rinceaux portant le nom du 
Palais. Le riche décor de style éclectique se concentre autour des 
baies (de linteau sculpté de cartouche, cabochon, agrafe, motif 
géométrique], et sous le débord de toiture soutenu par des aisse- 
liers en bois sculptés. Les encorbellements rythment les facades 
avec des bow-windows soutenus par des consoles trés dévelop- 
pées tandis que les parties hautes des linteaux sont ornées de 
palmes et de feuilles. Le Palais Franco-Russe est référencé dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1884 et 1958, mais aussi dans les périodiques an- 
ciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 


7. Grand Hotel de Noailles 
35, boulevard Raimbaldi 


1909, Arch. J. B. Pachiaudi 


Edifié en 1909 par l'architecte Jean-Baptiste Pachiaudi, le Grand 
Hótel de Noailles ouvre ses portes en 1910 avec 150 chambres, à 
l'intersection de l'avenue Jean Médecin et du boulevard Raimbal- 
di. L'emplacement de l'hótel est stratégique, à la fois sur l'avenue 
Jean Médecin, qui est le principal axe commercant de la ville, mais 
aussi au débouché du boulevard Raimbaldi qui communique avec 
le boulevard de Cimiez, axe majeur de la villégiature. Son posi- 
tionnement d'angle et le traitement monumental de celui-ci par 
un dóme à écailles d'ardoises vernissées, donne à l'édifice une vi- 
sibilité depuis l'avenue Thiers qui descend de la gare. L'immeuble 
est construit sur un plan en « L » avec une longue facade urbaine 
prenant en compte l'angle des deux rues. La composition reprend 
les bases classiques oü les niveaux sont identifiés (rez-de-chaus- 
sée, étages carrés et couronnement) par des bandeaux et cor- 
niches complexes. L'ensemble annonce un élan vertical, rythmé 
par des bow-windows et des pilastres à chapiteaux corinthiens qui 
se prolonge en couronnement par des dómes et les épis de faitage 
bien développés en céramique émaillée. Entre 1934 et 1974 le rez- 
de-chaussée du Grand Hótel de Noailles fut occupé par le cinéma 
Marengo. 
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8. Immeuble d'agrément 
26, avenue Notre-Dame 


1*' quart XX* siècle 


Cet immeuble d'agrément construit dans le premier quart du XX* 
siécle est implanté à l'intersection de la rue Lamartine avec l'ave- 
nue Notre-Dame ; il présente un plan en « U » visible seulement 
depuis la facade nord. L'immeuble d'angle développe ses deux 
grandes facades urbaines, orientées au sud et à l'est, avec un pan 
coupé central. Les travées sont ordonnancées et chaque étage dé- 
ploie une typologie de baie qui contribue à l'animation générale. 
La mixité des appareils, les deux natures de pierre, les encorbel- 
lements créés par les bow-windows et la distinction du rez-de- 
chaussée garantissent également la variété et la rythmique de ses 
longues facades. Le couronnement développe une corniche com- 
plexe à modillons qui annonce le brisis ponctué de lucarnes avec 
fronton à volutes. L'opulence du décor éclectique (console à guir- 
lande et feuille d'acanthe, rinceaux feuillagés, agrafes sculptées, 
guirlandes fleuries), est caractéristique de l'architecture niçoise 
du début du XX siècle, ce modèle se retrouve sur de nombreux 
immeubles du centre-ville. L'édifice est référencé dans les pério- 
diques anciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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9. Immeuble d'agrément 
7, rue Hancy 


1° quart XX* siècle 


Cet immeuble d'agrément est édifié dans le courant du premier 
quart du xx° siècle à l'intersection de l'avenue Notre-Dame et de 
la rue Hancy. Le traitement des édifices d'angle fait l'objet d'une 
attention toute particulière. Ici, l'angle à pan coupé est mis en 
valeur par un bow-window offrant de larges baies. Il structure la 
composition de l'immeuble en unifiant les trois travées qui se dé- 
ploient sur l'avenue Notre-Dame et les six travées de la rue Hancy. 
La richesse et la complexité du vocabulaire architectural de cet 
immeuble sont remarquables. Ainsi, une travée type présente une 
multitude de forme des baies réparties sur les différents étages, 
avec l'emploi de linteau cintré, droit, en anse de panier et à angle 
adouci. Le riche décor de style éclectique s'inspire de la théma- 
tique florale et végétale par l'introduction d'éléments sculptés 
comme des guirlandes ou des rameaux (chambranle de la porte 
d'entrée, frise développée des linteaux, menuiserie et ferronnerie 
de la porte d'entrée), des bouquets de vigne (faces des consoles du 
premier balcon) ou de motifs géométriques stylisés (garde-corps 
maconné du premier balcon, rouleau et cartouche]. Le toit débor- 
dant est soutenu par des aisseliers en bois sculptés, et souligné 
par une frise en céramique colorée. Cette surenchère décorative 
participe activement à l'atmosphère cossue de cette partie de 
la ville. L'immeuble est référencé dans les périodiques anciens 
comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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10. Grand magasin « A La Riviera » 
44-46, avenue Jean Médecin 


1912, Arch. J. Febvre 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le grand magasin « À La Riviera » est réalisé à partir de 1912 
par l'architecte Jules Febvre pour le compte de la société Pa- 
ris-France. Une première partie ouvre ses portes en 1913, à l'in- 
tersection entre l'avenue Jean Médecin et l'avenue Notre-Dame, 
tandis que l'aile cóté est, à l'angle de la rue de Paris est ajoutée 
à l'identique en 1920. C'est le premier grand magasin construit à 
Nice sur le modèle parisien de la Belle Epoque, qui répond aux 
besoins d'une clientéle internationale, élégante et exigeante. Le 
bâtiment occupe une place centrale sur la principale artère com- 
mercante de la ville, avec plus de 10000 m? répartis sur 7 niveaux, 
il est placé en tête d'ilot avec un traitement monumental des deux 
angles. Ces derniers présentent une courbure à facettes, rythmée 
par des bow-windows, surmontée par un fronton semi-circulaire, 
et enfin couronnée par un dóme à base carré qui a aujourd'hui 
perdu sa couverture d'origine. Malgré les transformations et 
aménagements successifs, le bátiment reste aujourd'hui proche 
de son état d'origine avec, à l'intérieur, son vaste atrium central 
qui se développe sur quatre étages. Le style éclectique d'inspira- 
tion néo-classique employé par l'architecte se traduit par les can- 
nelures et sculptures des pilastres, les panneaux d'allége sculpté 
à entrelacs, ou encore les corbeilles stylisées. La rythmique des 
facades oscille entre un jeu des verticales et des horizontales, pro- 
duit par la variété des baies aux proportions et aux formes variées 
(linteaux droit, déprimé, segmentaire, plein cintre). Le magasin 
« À La Riviera » a connu depuis son ouverture des changements 
d'enseigne mais a toujours gardé sa destination commerciale pre- 
mière, et ce jusqu'à aujourd'hui. 





11. Grand magasin 


« Aux Dames de France » 
56, avenue Jean Médecin 


1921, Arch. J. Febvre 


Le magasin «Aux Dames de France» ouvre ses portes à Nice en 
1906. Les annuaires et indicateurs anciens référencent le maga- 
sin dans la rubrique « articles de voyage » et font mention de la 
présence d'interprétes. Un tel service est indispensable pour ser- 
vir une clientèle de villégiateurs internationaux. Le 12 septembre 
1917, un incendie détruit totalement l'immeuble d'origine. Le bâti- 
ment actuel, construit par l'architecte Jules Febvre pour le compte 
de M. Ferrero, fut inauguré en avril 1921, avec tout le confort mo- 
derne pour en faire «le réel Palais de la Femme !». Il est considéré 
à l'époque comme un des plus beaux joyaux de l'ancienne avenue 
de la Victoire, actuelle avenue Jean Médecin. Les rayons s'éten- 
daient tout autour de l'immeuble, avec au centre un immense hall 
éclairé par une grande verriére sur le modéle des grands magasins 
parisiens. Ses grandes baies horizontales en facades permettent 
de profiter du maximum de lumière naturelle à l'intérieur du ma- 
gasin. Cet établissement de premier ordre qui répond aux besoins 
d'une clientéle internationale, est implanté sur le principal axe 
commercant de la ville, à l'intersection de l'avenue Jean Médecin 
et de la rue de Paris. L'édification du nouvel immeuble des Dames 
de France montre les progrés techniques de construction au début 
des années 1920, ainsi le bátiment est entiérement concu en béton 
armé. Malgré des changements d'enseigne successifs l'édifice a 
toujours gardé sa destination commerciale premiere. 
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12. Palais du Centre ou Immeuble Khol 
6, rue Lamartine 


1927, Arch. J. Lebégue 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le Palais du Centre est construit pour l'entrepreneur Georges Khol 
en 1927 par l'architecte Jacques Lebégue et les fréres Hovnanian 
d'origine arménienne. Cet immeuble d'agrément possède une 
double fonction ; le rez-de-chaussée est dévolu à l'activité com- 
merciale de la Maison Georges Khol, spécialisée dans la fourni- 
ture d'éléments de sanitaires et de cuisines, tandis que les étages 
supérieurs sont consacrés au logement. La composition architec- 
turale de style art déco présente six travées séparées par des pi- 
lastres cannelés alternant les différentes tailles de baies, avec un 
décor de fleurs stylisées, de frises géométriques et un couronne- 
ment en génoise. Le dernier niveau de l'immeuble est traité en toit 
terrasse. La particularité du Palais du Centre réside dans la de- 
vanture du magasin en rez-de-chaussée entiérement revétue de 
mosaïques bleutées, beige et ocre qui s'étendent jusqu'à l'entrée 
de l'immeuble, faisant ainsi la transition entre l'espace commer- 
cial et la partie habitation. Cet édifice illustre un phénoméne de 
reprise des « décors » sur des immeubles à vocation industrielle ; 
en effet, l'emploi de la mosaïque colorée caractérise habituelle- 
ment les immeubles d'agrément nicois. L'édifice est référencé 
dans les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » entre 1930 et 1958. 





13. Castel Dubouchage 


8, boulevard Dubouchage 
1961, Arch. G. et M. Dikansky 


Le Castel Dubouchage est un immeuble d'agrément édifié par les 
architectes d'origine russe Georges et Michel Dikansky en 1961. 
IL est implanté en retrait du boulevard Dubouchage, sur la par- 
celle de l'ancienne Villa Thaon, comprise entre le jardin de l'ancien 
hôtel Alexandra et la Villa Georges. L'immeuble présente un plan 
longiligne, avec sur sa facade principale orientée au sud un jeu 
de volume donnant une rythmique à l'édifice. Les balcons isolés 
incurvés alternent avec des travées plates disposant de grandes 
baies vitrées aux rythmes horizontaux. Seuls les trumeaux struc- 
turels donnent des verticales. Le style de l'immeuble qui joue 
sur les volumes, réclame un principe de suppression de tout dé- 
cor à l'exception du travail de ferronnerie sur les garde-corps. 
Georges et Michel Dikansky réinterprètent ici certaines des ca- 
ractéristiques de l'architecture de villégiature dans un vocabulaire 
contemporain. Ainsi la place laissée à la végétation est essentielle 
avec la marge de recul plantée, le traitement des espaces de- 
dans-dehors ou encore l'entrée de l'immeuble qui fait l'objet d'un 
soin particulier dans sa conception et dans les matériaux utilisés. 
La séquence d'entrée est annoncée depuis la rue par un portail 
dans l'axe d'une grande baie vitrée encadrée par un plaquage de 
marbre bicolore où est inscrit le nom de l'immeuble. 
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DESCRIPTION DU BIEN 


Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


1. Gare de Nice-Ville 

2. Ancien Grand Hótel des Palmiers 
3. Villas jumelées 

4. Villas Abbo et Baudrand 

5. Jardin d'Alsace-Lorraine 

6. Place Mozart 

7. Hôtel du Centre 

8. Villa Schoen 

9. Ancien Cecil Hótel 

10. Villa Rosalia 

11. Palais Gounod 

12. Palais Mozart 

13. Palais Paschetta ou Verdi 
14. Hôtel Atlantic, actuel Exedra 
15. La Pergola 

16. Ancien Hôtel Buckingham 
17. Palais L'Escurial 

18. Palais Isis et Osiris 

19. LOlympe 
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1. Gare de Nice-Ville 


8, avenue Thiers 
1865, Arch. J. Bouchot 


La gare de Nice-Ville, communément 
appelée «Gare Thiers», est la principale 
gare de la ville, implantée sur l'avenue 
Thiers (anciennement montée de la 
Gare), elle fut longtemps l'entrée prin- 
cipale de la villégiature internationale 
sur la Riviera. Avec le rattachement de 
Nice à la France en 1860, l'arrivée du 
chemin de fer à Nice marque un tour- 
nant dans le développement de l'éco- 
| nomie touristique, et plus encore aprés 
1883, lorsque de nombreux trains de luxe relient Nice aux grandes villes européennes. La 
gare occupe une place centrale dans le tissu urbain, en tant que point de connexion majeur 
avec les autres modes de transport. Le bâtiment principal est édifié en 1865 par Jules 
Bouchot, architecte en chef de la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée (P.L.M.), dans un 
style néo-Louis XIII inspiré de plusieurs bâtiments publics parisiens de l'époque. Cette ar- 
chitecture nouvelle participe à la « francisation » d'un espace encore trés peu urbanisé. Sa 
facade principale se déploie sur 103 métres de long et présente une alternance de briques 
et pierres d'Arles (chainages et sculptures) avec un pavillon central surmonté d'une hor- 
loge, tandis que la halle est décorée des armes des capitales européennes, symbole de 
Nice comme point de rendez-vous des élites cosmopolites : « l'élégance et la richesse de 
cette construction est destinée à séduire toute l'Europe venue chercher santé, bonheur 
et gaité sous le ciel bleu ». En 1935, un auvent métallique est ajouté sur une portion de la 
facade sud. Une récente campagne de réaménagement du parvis de la gare s'inscrivant 
dans une logique de restitution et de valorisation du patrimoine, menée à son terme en 
2017, a permis de faciliter l'accès piéton, ainsi que la jonction avec la ligne 1 du tramway. 





2. Ancien Grand Hotel des Palmiers 
44, boulevard Victor Hugo 


1880, Arch. B. Maraini 


Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


En 1880, Pierre Cardon confie la construction de l'hôtel à l'archi- 
tecte suisse Bernardin Maraini qui est l'auteur de nombreux hô- 
tels et propriétés d'agrément sur la Riviera nicoise, comme la Villa 
Rambourg située sur le boulevard Dubouchage (cf. fiche Il.b.4). Le 
Grand Hôtel des Palmiers est implanté sur un boulevard de cein- 
ture tracé par le Consiglio d'Ornato, le boulevard Victor Hugo, an- 
ciennement boulevard de la Buffa et Longchamp. Cet axe majeur 
faconné par la villégiature, est urbanisé dans le dernier tiers du 
XIX* siècle afin de loger les nombreux hivernants venant séjourner 
à Nice. Ainsi, l'hôtel est mentionné pour la première fois dans le 
guide Leschevin de 1881. Sa facade principale orientée en plein 
midi lui permet de jouir d'un ensoleillement optimal, elle s'ouvre 
sur jardin d'agrément planté d'essences exotiques et méditerra- 
néennes. Ce vaste espace arboré sépare l'édifice du boulevard, 
en créant une transition visuelle entre le domaine public et pri- 
vé. Le bâtiment occupe une moitié d'ilot urbain en laissant une 
place centrale aux espaces extérieurs comme traditionnellement 
dans l'architecture de villégiature. La grande facade sud de l'hó- 
tel présente un décor d'influence néo-classique assez sobre avec 
des bandeaux d'étages et deux avant-corps saillants surmon- 
tés de dómes carrés coiffés d'épis en zinc. Pendant la Seconde 
Guerre mondiale l'hôtel cesse ses activités et sera transformé en 
immeuble d'agrément. 





3. Villas jumelées 
16 à 22, rue Paul Dérouléde 


1880 


L'ancienne rue Adelaide, actuellement rue Paul Déroulède est 
bordée par de nombreuses propriétés d'agrément, dont une sé- 
rie de villas jumelées édifiées vers 1880 dans un style néo-clas- 
sique. Respectivement nommées Villa Andreani, Daphné, Cla- 
ra, Mizgier et Frémont, elles sont implantées en retrait de rue, 
ménageant ainsi sur les facades principales orientées au sud un 
jardin d'agrément planté de nombreuses essences exotiques. Ce 
modèle de villas jumelées s'inspire de la tradition anglaise des 
« terraced-houses », et se décline dans de nombreux quartiers 
de la ville, notamment sur l'actuelle place Alziary de Malausséna, 
avec les villas jumelles du Docteur Soyres construites en 1895 [cf. 
fiche Il.a.9]. L'intérêt de la villa jumelle à un seul étage, est double. 
IL permet de construire et de multiplier l'offre locative pour ré- 
pondre à une augmentation croissante du nombre de villégiateurs 
sans pour autant bloquer la vue et l'ensoleillement de l'immeuble 
d'agrément qui se trouve derriére. Les villas de la rue Paul Dérou- 
léde se trouvent à proximité immédiate des infrastructures liées 
au cosmopolitisme de la ville, comme l'église de la Transfigura- 
tion implantée juste en face sur le rue Melchior de Vogüe. Cette 
dernière est dédiée au culte luthérien allemand. Les villas sont 
référencées dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice », mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 
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4. Villas Abbo 


et Baudrand 
ae 22et24, boulevard 
VS: Victor Hugo 

E 1880 


Construction Protégée 






et Espace Vert Identifié 
du PLU métropolitain 


Les Villas Abbo et Baudrand s'inscrivent dans la première vague 
de construction de l'actuel quartier dit « des musiciens », concu 
dés son origine pour accueillir une villégiature cosmopolite. Il oc- 
cupe une position stratégique entre la gare [cf. fiche Il.d.1] et le 
boulevard de ceinture tracé par le Consiglio d'Ornato, le boulevard 
Victor Hugo, anciennement boulevard de la Buffa et Longchamp. 
Les deux édifices respectent le recul de 7 métres imposé par le 
Consiglio d'Ornato sur ce même boulevard, ménageant ainsi un 
jardin d'agrément sur la facade sud des villas. Elles sont édifiées 
vers 1880 dans un style néoclassique et portent le nom de leur 
propriétaire respectif. Cet ensemble architectural est représenta- 
tif du classicisme francais, avec une villa prenant la forme d'un 
hótel particulier parisien du Second empire, présentant un plan 
rectangulaire et une opulence décorative (frise géométrique sur la 
corniche,pilastres cannelés avec chapiteaux à crochets et volutes, 
modillons à feuillage, console à volute, agrafe à rouleau avec guir- 
lande de fruits et de fleurs). Les espaces extérieurs sont traités 
avec le plus grand soin, notamment le travail de ferronnerie sur 
la grille de clóture qui sépare ainsi l'entrée de la propriété du do- 
maine public en laissant passer le regard. Ces éléments sont ca- 
ractéristiques de l'architecture de villégiature. Les villas sont ré- 
férencées des 1884 dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice », mais aussi dans les périodiques anciens 
comme adresse de résidence pour les étrangers. 





5. Jardin d'Alsace-Lorraine 
1887 


Jardin d'Intérét Majeur, Arbres remarquables protégés par 
le PLU métropolitain 


Le Jardin d'Alsace-Lorraine est délimité par l'architecte Francois 
Aune en 1882 dans son tracé des alignements projetés de la ville 
de Nice, puis réalisé en 1887. Il sera successivement appelé Jardin 
du roi de Wurtemberg en l'honneur de Charles |, un villégiateur 
assidu, puis Square Gambetta avant de prendre sa dénomination 
actuelle au lendemain de la Premiére Guerre mondiale. Ce grand 
jardin arboré de 8850 m? est planté de nombreuses essences 
telles que les Washingtonia, un spécimen de Magnolia grandiflo- 
ra, un pin de Norfolk (Araucaria heterophylla), un arbuste Phoenix 
reclinata. Il se situe à l'extrémité du boulevard Victor Hugo, à l'in- 
tersection de cet axe majeur avec le boulevard Gambetta. Il est le 
moteur de l'urbanisation de ce secteur à partir de l'extréme fin du 
XIX? siècle. Son pourtour est jalonné d'un ensemble unique d'im- 
meubles d'agrément représentant une synthése de l'architecture 
de villégiature de la fin du XIX? jusqu'au milieu du XX* siècle. Les 
exemples sont nombreux, comme le Palais La Résidence [cf. fiche 
1l.a.15], le Palais du Soleil, La Rotonde [cf. fiche Il.e.11], ou encore 
la Villa Joli Site. Au travers de ces différents éléments le jardin 
Alsace-Lorraine est plus qu'un simple square dévolu à la prome- 
nade, il est un témoin majeur lié à l'histoire du tourisme de riviera. 
IL est desservi depuis juin 2019 par une discrète station de la ligne 
2 du tramway. 
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6. Place Mozart 


4° quart XIX* siècle 
Espace Vert Identifié et protégé par le PLU métropolitain 


L'emprise parcellaire de la place Mozart est délimitée par l'archi- 
tecte Francois Aune en 1882 dans son tracé des alignements pro- 
jetés de la ville de Nice. Elle se situe au coeur du quartier dit « des 
musiciens », dans un secteur encore trés peu urbanisé à la fin du 
XIX? siècle. Cette position stratégique va lui permettre de devenir 
un haut lieu de la villégiature. C'est ici qu'en 1901 est mentionné 
pour la première fois dans les annuaires et indicateurs anciens, 
le Lawn Tennis Club. Les courts de tennis au début du XX* siècle 
sont fréquentés par toutes les élites mondaines et cosmopolites, 
comme le roi Gustave V de Suède ou la championne Suzanne Len- 
glen, ce sport aristocratique sera pratiqué jusqu'en 1920. Face au 
succès grandissant de cette pratique sportive, le Club s'établira 
sur le plateau du Parc Impérial [cf. fiche VI.7] où il disposera de 
plus de place. Aprés cette date, la place Mozart devient un square 
aménagé et planté d'essences exotiques. Le front bâti qui la borde 
est représentatif de l'habitat de villégiature avec ses immeubles 
d'agrément et ses hôtels aux noms évocateurs qui rappellent l'an- 
cien passé sportif de ce lieu comme le Tennis-Palace ou l'ancien 
hôtel du Tennis, aujourd'hui hôtel Aria. Au travers de ces différents 
éléments la place Mozart abrite plus qu'un simple square dévolu à 
la promenade, elle est un témoin majeur lié à la fonction d'accueil 
international de la ville. 





7. Hôtel du Centre 


2, rue de Suisse 
4° quart XIX* siècle 


Ce secteur au sud de la gare [cf. fiche Ild.1] est marqué par une 
densité hôtelière extrêmement forte, qui en fait la typologie d'hé- 
bergement de villégiature la plus représentée. Cette offre hó- 
telière s'est s'adaptée à toutes les typologies de villégiateurs. 
L'Hôtel du Centre, anciennement Hôtel des Alpes, est mentionné 
pour la première fois dans les annuaires et indicateurs en 1890, 
il correspond à un établissement de second ordre installé dans 
un bâtiment datant du troisième quart du XIX* siècle au décor très 
sobre. Ce type d'hébergement répond aux besoins d'une clientèle 
moins fortunée mais conserve toutefois l'avantage de la localisa- 
tion. Il est implanté sur l'ancienne rue de Rome, actuelle rue de 
Suisse, à deux pas de l'avenue Jean Médecin, la principale artère 
commerciale de la ville. 
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8. Villa Schoen 


12, avenue Durante 


1895 


Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


La villa Schoen, du nom de son commanditaire, est édifiée vers 
1895, dans le quartier des Musiciens, un quartier au sud de la 
gare [cf. fiche Ild.1] façonné par la villégiature ; la villa cohabite 
ainsi avec des propriétés d'agrément et de nombreux hótels. La 
Villa Schoen est un exemple représentatif d'une typologie hybride 
de bâtiment, qualifiée de villa-immeuble ; ses proportions sont 
celles d'un immeuble empruntant les caractéristiques de la villa. 
L'édifice présente un plan rectangulaire complété par deux avant- 
corps latéraux en légère saillies donnant l'illusion de tours belvé- 
dères et un avant-corps central sur sa facade principale, orientée 
à l'ouest. L'implantation du bâtiment en retrait de l'avenue Du- 
rante permet de ménager un espace planté d'essences exotiques, 
formant une marge de recul qui sépare l'entrée de la propriété du 
domaine public. Cette séparation est matérialisée par une grille 
de clóture en fer forgé ouvragé, qui laisse néanmoins passer le 
regard et permet de mettre en valeur la porte d'entrée monumen- 
tale. La composition architecturale avec ses deux tours-belvé- 
dères, ses arcatures triples et ses frises en demi-relief, renvoie au 
modele de la Renaissance italienne avec toutefois un décor stuqué 
abondant (corniches à modillons, guirlandes, fronton triangulaire, 
couronne) propre à l'éclectisme nicois. La présence de décors 
(cabochons, frises) en céramique émaillée polychrome est carac- 
téristique de l'architecture de villégiature dominante à Nice dans 
la seconde moitié du XIX* siècle. La richesse et l'opulence du décor 
de cette villa traduisent bien ce goüt de l'ostentation et de la déme- 
sure propre à la Riviera. La Villa Schoen est référencée dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1900 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 


9. Ancien Cecil Hôtel 


7, avenue Thiers 
1899, Arch. M. Challand 


L'ancien Cecil Hôtel construit en 1899 par l'architecte M. Challand, 
est présent dés l'année suivante dans la rubrique hóteliére des 
annuaires et indicateurs anciens. Ses 150 chambres et son em- 
placement central constituent des atouts pour ce type d'activité. 
Sa facade principale se déploie sur l'avenue Thiers et bénéficie 
d'une visibilité directe depuis la sortie de la gare [cf. fiche lld.1]. 
L'édifice présente un plan en « L », en tête d'ilot urbain entre l'ave- 
nue Thiers et les rues Paganini et de Belgique, sa riche modé- 
nature éclectique répond aux standards esthétiques du début du 
XX* siècle. Ce décor stuqué opulent (garde-corps ouvragés, frises, 
corniche à modillon, guirlandes de fleurs) est destiné à séduire les 
hivernants. L'entrée de l'hótel est marquée par une tour d'angle 
semi-engagée, coiffée d'un dôme à écailles d'ardoises et surmon- 
té d'un lanternon en zinc. Cette monumentalité est renforcée par 
les quatre colonnes à chapiteaux corinthiens soutenant la tour 
d'angle. Dans ce quartier au sud de la gare, les hótels sont la typo- 
logie d'hébergement la plus représentée, aussi la nécessité de se 
distinguer est indispensable pour les établissements. C'est pour- 
quoi le rez-de-chaussée ouvert sur l'avenue Thiers, abritait l'an- 
cienne Taverne Cecil ; les traces de ce passé mondain sont encore 
visibles, comme en témoigne la facade d'inspiration Art nouveau 
avec ses entrelacs floraux. Les facades arriére, orientées au sud 
et à l'est sont percées de larges baies rectangulaires s'ouvrant sur 
des balcons isolés pour offrir un maximum de luminosité. 


10. Villa Rosalia 
8, rue Berlioz 


1905, Arch. E. Brun 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Dans le quartier des musiciens, se dresse un exceptionnel témoin 
de l'Art nouveau nicois. L'ancienne Villa Rob Roy, aujourd'hui Vil- 
la Rosalia construite vers 1905 à l'aplomb de la rue Berlioz par 
l'architecte Emmanuel Brun. Ce dernier est l'auteur de nom- 
breuses propriétés d'agrément à Nice, dont la Villa Mathilde au 
15 rue Gounod, qui elle aussi reprend les codes esthétiques de 
l'Art nouveau avec ses lignes courbes et ses décors floraux. Em- 
manuel Brun transpose ici les codes de l'hótel particulier pari- 
sien tout en jouant sur les volumes et les décrochements pour 
donner du rythme aux différentes facades. La composition dissy- 
métrique des facades et l'utilisation des avancées et des retraits 
est caractéristique de l'architecture de villégiature. La présence 
d'une loggia, de terrasses ou d'un porche à couvert, renvoie à la 
thématique des espaces dedans-dehors, à cette relation fonda- 
mentale entre l'extérieur et l'intérieur, indissociable du bâti lié à 
la villégiature sur la Riviera. La riche modénature présentant un 
décor stuqué mélange des entrelacs de tiges, feuilles et fleurs, 
avec des formes abstraites. Ces motifs typiques de l'Art nouveau 
se retrouvent également sur le travail des ferronneries ainsi que 
sur le cartouche portant le nom de la maison. La Villa Rosalia est 
référencée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » entre 1906 et 1958. 





11. Palais Gounod 
22, rue Gounod 


1906, Arch. C. Belllon 


Le Palais Gounod illustre le goüt de la démonstration et de la mo- 
numentalité des immeubles d'agrément du début du XX* siècle, 
qui est propre à Nice. Construit en 1906 par l'architecte Charles 
Bellon, à l'intersection des rues Gounod et Rossini, il recut la mé- 
daille vermeil au concours municipal d'architecture de 1906. Cet 
immeuble présente une implantation originale, en téte d'ilot, avec 
seulement trois de ses facades percées de baies (sud, ouest et 
nord) ; la dernière orientée à l'est est aveugle afin de préserver le 
vis-à-vis des trois villas qui se trouvent devant. Cette cohabitation 
dans le tissu urbain dense de villas et d'immeubles d'agrément, 
est le produit concret du développement de la villégiature à Nice. 
La variété et la profusion de ses décors sont destinées à séduire 
(les hivernants] à la recherche de dépaysement. Les stucs sont ici 
omniprésents (volutes, agrafes, frises, médaillons anthropomor- 
phes) avec toutefois des influences marquées par l'Art nouveau, 
comme les céramiques polychromes, les menuiseries ou encore 
la typographique stylisée du cartouche présentant le nom de 
l'immeuble. Toutes les baies des deux façades principales, orien- 
tées au sud et à l'ouest, s'ouvrent sur des bow-windows ou des 
balcons, optimisant ainsi la recherche de luminosité, renvoyant 
à la relation étroite qui existe entre l'intérieur et lÐextérieur, et 
au jeu subtil des espaces dedans-dehors caractéristique de l'ar- 
chitecture de la Riviera. Le Palais Gounod est référencé des 1906 
dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice 
» et ce jusqu'en 1958, mais aussi dans les périodiques anciens 
comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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12. Palais Mozart 
11bis, avenue Baquis 


1907, Arch. P. Civalleri et M. Delserre 


Les architectes Pierre Civalleri et Maurice Delserre livrent en 1907 
un immeuble d'agrément à l'angle de l'avenue Baquis et de la rue 
Rossini, le Palais Mozart. Les immeubles, souvent nommés « Pa- 
lais » représentent une des typologies d'hébergements de villégia- 
ture les plus représentées dans ce secteur urbain. Son appellation 
de « Palais Mozart » lui vient de sa proximité avec le Square Mozart 
[cf. fiche Il.d.6] qui est un haut lieu de la vie sociale et mondaine 
des hivernants. C'est ici qu'en 1901 est mentionné pour la pre- 
mière fois dans les annuaires et indicateurs anciens, le Lawn Ten- 
nis Club. Ce sport aristocratique sera pratiqué jusqu'en 1920 sur 
ce square. Ainsi, l'implantation de l'immeuble à cet endroit per- 
met d'attirer une clientèle exigeante. La composition symétrique 
des façades s'articule autour du pan coupé central, monumenta- 
lisé par un bow-window et surmonté d'une flèche en charpente 
avec une toiture débordante. La riche modénature éclectique de 
l'édifice présente un décor stuqué très varié (console ouvragé, 
frise, fronton, têtes de lions). Le Palais Mozart est référencé dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1908 et 1958, mais aussi dans les périodiques an- 
ciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 


13. Palais Paschetta ou Verdi 
42, rue Verdi 


1910, Arch. P. Civalleri et M. Delserre 


Le Palais Paschetta, du nom de son commanditaire, est édi- 
fié en 1910 par les architectes niçois Pierre Civalleri et Maurice 
Delserre. Le duo Civalleri et Delserre a réalisé de très nombreux 
immeubles d'agrément à Nice et notamment le Palais Mozart 
[cf. fiche Il.d.12] qui se trouve dans le même quartier. Avec son 
abondant et riche décor éclectique, cet immeuble marque la pre- 
mière phase d'urbanisation du début du xx siècle de l'ouest du 
« quartier des Musiciens ». Il est implanté à l'extrémité de la rue 
Verdi dans l'angle sud-ouest d'un îlot urbain en limite de la place 
Franklin. Ce positionnement lui permet de jouir d'une grande vi- 
sibilité qui est renforcée par son pan coupé d'angle trés élancé. 
Le Palais Paschetta présente un foisonnant décor caractéristique 
des immeubles d'agrément de cette période, destinée à séduire et 
à attirer la clientèle internationale. La composition conserve une 
inspiration néo-classique avec ses deux niveaux à bossages, ses 
trois étages carrés scandés par de grands pilastres à chapiteaux 
corinthiens et son couronnement à frontons avec une balustrade 
ponctuée de vases posés sur dais. Ces derniers donnent de la ver- 
ticalité à l'édifice et allégent la composition générale. Le jeu des 
volumes et des décrochements est primordial dans l'architecture 
de villégiature. Le Palais Paschetta est également référencé dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » sous le nom de Palais Verdi. 


14. Hótel Atlantic, actuel Exedra 


12, boulevard Victor Hugo 
1913, Arch. C. Dalmas 


En 1913, l'architecte Charles Dalmas est chargé de concevoir un 
établissement hótelier de premier ordre pour le compte de l'hó- 
telier suisse Théodore Baumgartner. Le projet est réalisé à partir 
de deux anciennes propriétés d'agrément existantes situées sur 
le boulevard Victor Hugo, les villas Donat et Hardy. L'architecte est 
rompu à l'exercice, comme le prouvent ses nombreuses réalisa- 
tions telles que l'hôtel Hermitage [cf. fiche 111.5] sur la colline Cara- 
bacel en 1907 ou encore la reprise compléte des facades du Grand 
Hôtel [cf. fiche Il.b.3] situé sur l'avenue Félix Faure en 1919. A son 
ouverture, l'établissement porte le nom d'Hótel Atlantic et du Rhin 
puis Atlantic. Il est destiné à accueillir une population exigeante 
de villégiateurs internationaux à la recherche d'hébergements « à 
la derniére mode ». Le choix de construire un nouvel hótel sur le 
boulevard Victor Hugo est stratégique. Cet axe majeur est faconné 
par la villégiature avec ses grands hótels, ses propriétés d'agré- 
ment, ses lieux de divertissement et ses lieux de culte étrangers. 
La riche modénature éclectique de la facade principale orientée 
au sud s'inspire de grands modèles comme les écuries d'Aubert à 
Chantilly ou encore l'Hôtel Peyrenc de Moras à Paris. L'abondance 
du décor stuqué (agrafe à volute, guirlande, modillon, console, 
mouluration à ove et rais de cœur, tête de lion, pilastres saillants 
cannelés à chapiteaux faits de crochets et de volutes) et le dôme 
nervuré de plan carré à écailles d'ardoise traduisent bien ce goüt 
de la surenchére décorative. 


15. La Pergola 
36, rue Verdi 


1926 


La Pergola est un immeuble d'agrément édifié en 1926 dans le 
quartier actuel dit « des Musiciens », son implantation en angle 
à l'intersection des rues Verdi et Guiglia lui donne une grande vi- 
sibilité et le dote d'une apparence monumentale. La construction 
de l'immeuble s'inscrit dans l'intense phase d'urbanisation de 
l'entre-deux-guerres. Cette période d'effervescence architectu- 
rale coincide aussi avec celle de l'épanouissement de l'Art déco à 
Nice, pendant laquelle les artisans et les architectes vont utiliser 
tous les arts décoratifs, toutes les techniques, tous les matériaux, 
pour séduire et attirer les villégiateurs. Cet édifice est une parfaite 
synthése des techniques décoratives de son temps et illustre le 
courant ornemental de l'Art déco. Les techniques de la fresque 
et du sgraffite héritées d'une longue tradition nicoise venue d'Ita- 
lie, sont mélées aux techniques « modernes », du béton coloré et 
de la céramique. Ainsi, le traitement monumental de l'entrée en 
tesselles de céramiques polychromes comportant le nom de l'im- 
meuble marque un point de repére dans le paysage et permet de 
se distinguer. L'immeuble est référencé dans les annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1927 et 1958 
sous l'appellation La Pergola ou Palais La Pergola. 
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16. Ancien Hôtel Buckingham 
5, avenue Baquis 


1925, Arch. R. Laugier 
Espace Vert Identifié et protégé par le PLU métropolitain 


L'ancien hôtel Buckingham est construit vers 1925 par l'architecte 
Richard Laugier dans le quartier actuel dit « des Musiciens », qui 
est délimité au nord par l'avenue Thiers et la gare [cf. fiche lId.1], et 
au sud par le boulevard de ceinture tracé par le Consiglio d'Orna- 
to, le boulevard Victor Hugo, anciennement boulevard de la Buffa 
et Longchamp. Cet établissement s'inscrit dans l'intense phase 
d'urbanisation de l'entre-deux-guerres, une partie alors en pleine 
extension de Nice. L'immeuble présente un plan en « L » permet- 
tant de ménager un vaste jardin d'agrément planté d'essences 
exotiques, protégé de la rue par un mur de clóture surmonté d'une 
ferronnerie ajourée laissant passer le regard. Construit dans un 
style Art déco au décor géométrique et stylisée, particuliérement 
représentatif de ce secteur, l'hôtel est mentionné pour la pre- 
mière fois dans les annuaires et indicateurs en 1927. Devenu l'h6- 
tel Aras, son activité cessera après la Seconde Guerre mondiale et 
il sera transformé en immeuble d'agrément. Il est référencé dans 
les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » sous 
le nom d'immeuble Caputo. 


17. Palais L'Escurial 
27-29, rue Alphonse Karr 
et 21, avenue Georges Clémenceau 


1935, Arch. Léonard Varthaliti 
Construction Protégée du PLU métropolitain 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Sur l'emplacement de l'ancienne Villa Gaja est édifié l'ambitieux 
projet architectural du Palais l'Escurial. L'architecte d'origine 
grecque Léonard Varthaliti livre en 1935 pour la Société Immo- 
bilière de la Riviera un programme architectural comprenant, 
un immeuble d'agrément avec une galerie commerciale en rez- 
de-chaussée et un des plus grands cinémas d'Europe disposant 
de plus de 1400 places. L'édifice est implanté sur une parcelle 
triangulaire à l'alignement de la rue Alphonse Karr et de l'ave- 
nue Georges Clémenceau, anciennement rue de la Paix, axe ma- 
jeur faconné par la villégiature, avec ses nombreux hótels et ses 
propriétés d'agrément. L'édifice occupe un angle d'ilot urbain ; ce 
positionnement stratégique lui offre une grande visibilité depuis 
l'avenue Jean Médecin. La composition générale dégage un ca- 
ractére colossal souligné par des travées réguliéres percées de 
larges baies permettant ainsi de jouir d'une luminosité maximale. 
Le traitement purement Art déco des facades produit un effet de 
verticalité, renforcé par le couronnement de l'immeuble en gra- 
dins et surmonté d'une tour lanterne prenant l'allure d'un phare, 
magistralement mis en scéne par un jeu d'éclairage. Cette der- 
niére fonctionne comme un marqueur urbain important et servait 
de repère aux villégiateurs mondains de l'époque. Le cinéma l'Es- 
curial fut pendant des décennies un haut lieu de divertissement 
de la Riviera. Le complexe de l'Escurial illustre la complexité et 
la multiplicité des fonctions du bâti nicois lié à la villégiature, qui 
peut étre à la fois hébergement et lieu de vie sociale. Le Palais 
l'Escurial est référencé dans les guides et annuaires des « Vil- 
las et propriétés d'agrément de Nice » entre 1936 et 1958. Une 
récente campagne de restauration a permis de rendre son faste 
d'origine à ce joyau de la Riviera. 
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18. Palais Isis et Osiris 
35 et 37, rue Paul Dérouléde 


1935, Arch. H. Aubert 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le passage à la saison d'été et l'arrivée en masse d'une nouvelle 
population touristique, ont nécessité des hébergements toujours 
plus nombreux. Ainsi, le Palais Isis et Osiris construit en 1935 par 
l'architecte Honoré Aubert fait partie d'un vaste ensemble d'im- 
meubles d'agrément au cœur d'ilot planté se développant sur 
les rues Paul Déroulède et Rossini, répondant aux nouvelles exi- 
gences esthétiques des villégiateurs. Cet immeuble présente une 
facade alternant des opus de pierre et du béton coloré vert. Ce 
procédé allie la tradition décorative héritée des macons italiens 
à la modernité des matériaux et en fait une spécificité nicoise qui 
cherche à offrir à la clientéle qui fréquente la Riviera un produit qui 
la séduise. Malgré une facade orientée au nord, le matériau utilisé 
permet de jouer avec la lumière et les contrastes et de créer de 
grandes baies pour optimiser au maximum la luminosité. L'entrée 
est mise en valeur par trois travées de baies dont l'axe est renforcé 
par une baie haute en verre coloré surmontée d'un auvent. Quatre 
pilastres sommés de tailloirs droits formant des piédroits parti- 
cipent à l'effet de mise en scène. Le goût pour l'orientalisme du 
début du XX? siècle est ici réinterprété dans un esprit Art déco par 
Honoré Aubert en y intégrant des références à l'Egypte antique. Le 
Palais Isis et Osiris est référencé dans les guides et annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1936 et 1958. 





19. L'Olympe 


30, boulevard Victor Hugo 
1960, Arch. G. et M. Dikansky 


L'Olympe est un immeuble d'agrément édifié par les architectes 
d'origine russe Georges et Michel Dikansky en 1960, sur une par- 
tie de la parcelle de l'ancien Palais des fétes et des expositions, 
datant de 1932 et démoli à la fin des années 1950. Il est implanté 
en retrait du boulevard Victor Hugo, respectant ainsi la marge de 
recul imposé par le Consiglio d'Ornato. L'immeuble présente un 
plan longiligne aux travées réguliéres percées de larges baies, 
jouissant ainsi d'une luminosité maximale. La facade princi- 
pale orientée au sud est rythmée par les formes curvilignes des 
balcons qui rendent la composition trés vivante en imitant un mou- 
vement comparable à celui d'une vague. Le style de l'immeuble 
qui joue sur les volumes, réclame un principe de suppression de 
tout décor à l'exception du travail de ferronnerie ouvragé sur les 
garde-corps. Georges et Michel Dikansky réinterprètent ici cer- 
taines des caractéristiques de l'architecture de villégiature dans 
un vocabulaire contemporain. La place de la végétation demeure 
essentielle gráce à la marge de recul plantée. Le traitement des 
espaces dedans-dehors ou encore les deux entrées de l'immeuble 
font l'objet d'un soin particulier dans leur conception et dans les 
matériaux utilisés. Les séquences d'entrées sont annoncées de- 
puis la rue par un dallage de marbre vert dans l'axe d'une grande 
baie vitrée encadrée par un plaquage de marbre où est inscrit le 
nom de l'immeuble. 
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Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


. Villa Faidherbe 

. Immeuble Villa Printemps 

. Hôtel Carlone 

. Immeubles 

. Ancien Hôtel Astoria 

. Palais Shakespeare 

. Palais Fomitcheff ou Etoile du Nord 
. Winter, Sunbeam, Star, 
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Emelyne et Pax Palace 
9. Villas 
10. Palais Floralies et Ophélia 
11. La Rotonde 
12. Palais de Madrid 
13. Le Riviera Provence 
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1. Villa Faidherbe 


4, avenue Depoilly 
1898, Arch. E. Brun 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa Faidherbe et son annexe sont édifiées en 1898 par l'architecte Emmanuel Brun 
dans le contexte d'un lotissement urbain. Le lotissement de la propriété Depoilly située 
entre la place Franklin, la rue Frédéric Passy et le boulevard Gambetta est mené en 1896 
par l'architecte Francois Challand. Plusieurs axes sont tracés comme la rue Francois 
Aune, l'avenue Depoilly qui donne son nom au lotissement et l'avenue Comba. Le lotis- 
sement se caractérise par une extréme richesse des propriétés d'agrément ainsi qu'une 
végétation omniprésente. La Villa Faidherbe, de style éclectique, illustre parfaitement ce 
goüt de la démonstration et de la démesure des villas de la Riviera. Son ornementation 
trés riche et variée présente de nombreux éléments en stucs mais surtout un exception- 
nel exemple de décor en céramique polychrome dans un style floral et naturaliste (cabo- 
chons, balustres stylisées, aplats). Implantée en retrait de l'avenue Depoilly, la facade sud 
de l'édifice s'ouvre sur un jardin d'agrément planté d'essences exotiques. Un pavillon se- 
condaire, traité lui aussi avec le plus grand soin, jouxte le bátiment principal sur la facade 
ouest. L'ensemble est référencé dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément 
de Nice » entre 1899 et 1958. 





2. Immeuble Villa Printemps 
7, avenue des Fleurs 


4° quart XIX* siècle 


La Villa Printemps est un immeuble d'agrément édifié à l'extréme 
fin du XX* siècle sur l'avenue des Fleurs qui prolonge le boule- 
vard Victor Hugo. Il est mentionné pour la première fois en 1902 
dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice 
», mais aussi dans les périodiques anciens comme adresse de 
résidence pour les étrangers. L'édifice est construit dans un style 
éclectique richement orné, organisé autour d'une travée centrale 
gémellaire servant à la distribution intérieure. La facade nord, 
implantée en retrait de rue permet de ménager un espace plan- 
té, formant une marge de recul qui sépare ainsi l'entrée de l'im- 
meuble du domaine public. Cette séparation est matérialisée par 
une grille de clóture en fer forgé montée sur un mur bahut en 
maconnerie de moellons à opus en nid d'abeille, qui laisse néan- 
moins passer le regard et permet de mettre en valeur la porte 
d'entrée monumentale. Le soin tout particulier apporté au travail 
de la ferronnerie (grille de clóture et marquise] est caractéristique 
de l'architecture de villégiature dominante à Nice et qui annonce 
généralement des villas de type « castel ». La particularité nicoise 
est ici de transposer ces codes de la villa vers une autre typolo- 
gie de l'habitat de villégiature, l'immeuble d'agrément, qui porte 
généralement une dénomination évocatrice, comme ici celle de « 
Villa Printemps ». Le traitement des facades présente une compo- 
sition symétrique à cinq travées gémellaires ou ternaires, jouant 
également sur les volumes avec deux bow-windows couronnés 
par deux frontons triangulaires. Cet immeuble se distingue par 
son décor en céramique vernissée turquoise (frises, cabochons, 
balustres]. 


LS Li Be i LE m 
TTE ETT EET TENTE 
4 | Le OR. PEE LT 


3. Hôtel Carlone 


2, boulevard François Grosso 


4° quart x1x° siècle 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


Cette ancienne villa d'agrément datant de la fin du XIX* siècle, la 
Villa Elvire, abrite un établissement hótelier depuis 1934. La bà- 
tisse est une synthése du vocabulaire de l'architecture de villé- 
giature avec son plan à décrochement en « L » qui joue sur les 
volumes, sa riche modénature aux influences diverses (frontons 
triangulaires, frises moulurées, céramique émaillée polychrome] 
et ses espaces dedans-dehors comme le jardin d'hiver en rotonde. 
L'hôtel-pension Carlone est mentionné pour la première fois dans 
la rubrique des annuaires et indicateurs ancien en 1935. Outre 
les grands hôtels et les palaces, la ville de Nice possède de nom- 
breuses pensions, ce type d'hébergement répondant aux besoins 
d'une clientéle moins fortunée. Cet établissement occupe un em- 
placement stratégique sur le boulevard Francois Grosso, ancien- 
nement boulevard Carlone, qui a donné son nom à l'hôtel, à deux 
pas de la promenade des Anglais et aux pieds de la colline des 
Baumettes, deux espaces majeurs faconnés par la villégiature. 
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4. Immeubles 
15 à 19, boulevard Gambetta 


1902 


Cet ensemble architectural se compose de trois grands im- 
meubles d'agrément contigus édifiés vers 1902 à l'aplomb du 
boulevard Gambetta. Ils occupent la quasi-totalité d'un ilot urbain 
de forme oblongue entre le boulevard Gambetta, la rue Dante 
et la rue André Poullan. Les trois facades urbaines s'articulent 
d'une manière rigoureuse et ordonnancée, où viennent alterner 
la travée courante sommée d'un balcon filant et une travée mon- 
tée sur bow-window à trois pans coupés percées de menuiseries. 
L'élégant décor éclectique composé de stucs (agrafes stylisées, 
guirlandes de fleurs, médaillons), est destiné à séduire et à at- 
tirer une clientéle d'hivernants en villégiature sur la Riviera. Les 
immeubles sont mentionnés des 1903 dans les périodiques an- 
ciens, tel que le « Visitors Review », dans la rubrique « Directory 
of the Foreign Colony residing at Nice », le répertoire de la colonie 
étrangère résidant à Nice. 


5. Ancien Hotel Astoria 
11 et 11bis, avenue des Fleurs 


1907, Arch. F. Aubert 


Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


En 1907, M. Wulfson acquiert la Villa Camille implantée sur l'ave- 
nue des Fleurs pour y édifier un hótel de premier ordre, le pro- 
jet est confié à l'architecte Francois Aubert. Un premier bâtiment 
est construit et l'hótel Astoria ouvre ses portes en 1908. Face aux 
besoins d'hébergements dus à une constante augmentation du 
nombre d'hivernants, le propriétaire achéte la propriété contigue 
côte est, la Villa Rosa, afin de doubler la capacité hôtelière. L'as- 
pect du bátiment actuel résulte de ces transformations. La grande 
facade urbaine à l'aplomb de l'avenue des Fleurs est orientée au 
nord ; elle présente deux entrées dont une signalée par une mar- 
quise en ferronnerie ouvragée. La modénature de style éclectique 
avec son décor stuqué, ses toitures imitant celles à la Mansart 
et ses dómes nervurés à écailles d'ardoises, correspondent aux 
critères esthétiques du début du xx siècle. Ces influences pari- 
siennes sont destinées à séduire une clientéle mondaine et cos- 
mopolite ; le sultan de Constantinople Mehmed VI ou encore le 
Prince russe Nicolas Troubetzkoy descendront à l'hôtel Astoria. 
Pour compléter l'offre de l'établissement, un espace de prome- 
nade et de déambulation est nécessaire ; ainsi, la facade sud du 
bâtiment s'ouvre sur un grand jardin d'agrément planté de nom- 
breuses essences exotique. L'entrée principale se trouvait sur 
cette dernière. La diversité des fonctions du bâti lié à la villégia- 
ture est ici bien représentée car l'édifice est également référencé 
dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » 
sous le nom de Palais Astoria mais aussi dans les périodiques 
anciens comme adresse de résidences pour les étrangers. L'h6- 
tel ferme ses portes en 1937 pour être transformé en immeuble 
d'agrément. 


6. Palais Shakespeare 


24, rue Caffarelli 


1909, Arch. P. Civarelli et M. Delserre 


Le Palais Shakespeare illustre ce goüt de la décoration jusqu'à 
la démesure des immeubles d'agrément du début du xx° siècle, 
propre à la Riviera niçoise. Il a été construit dans un style éclec- 
tique en 1909 par les architectes Pierre Civarelli et Maurice Del- 
serre, à l'intersection des rues Caffarelli et Shakespeare. Le duo 
d'architectes est à l'origine de nombreuses propriétés d'agrément 
comme le Palais Paschetta ou le Palais Mozart. Les immeubles, 
souvent nommés « Palais » représentent une des typologies d'hé- 
bergements de villégiature les plus représentées dans ce secteur 
urbain. Son implantation sur une parcelle d'angle, en léger sur- 
plomb de la rue Shakespeare lui confére une grande visibilité. La 
balustrade du premier niveau fait écho à une galerie courant sur 
le dernier niveau, protégée par un toit débordant à décrochement 
soutenu par des aisseliers en bois sculptés. Ce dernier est souli- 
gné par une frise peinte de grande qualité. Comme traditionnel- 
lement dans l'architecture de villégiature le traitement de l'entrée 
fait l'objet d'une attention toute particuliére ; celle-ci est monu- 
mentalisée par un porche sommé d'un fronton triangulaire por- 
tant le nom de l'immeuble, le tout reposant sur deux colonnes à 
fut lisse surmontées de chapiteaux corinthiens. Le Palais Shakes- 
peare est référencé dans les guides et annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » entre 1914 et 1958. 


7. Palais Fomitcheff ou Étoile du Nord 
53, boulevard Gambetta 


1913, Arch. C. Dalmas 


Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


En 1913, l'architecte nicois de renom Charles Dalmas livre une 
vaste demeure pour un riche commanditaire d'origine russe, M. 
Fomitcheff. L'édifice porte la dénomination de « Palais » comme 
beaucoup de propriétés d'agrément à Nice. Le Palais Fomitcheff 
est un exemple représentatif d'une typologie hybride de bâtiment, 
qualifiée de villa-immeuble ; les proportions sont celles d'un im- 
meuble empruntant les caractéristiques de la villa, ou plus exac- 
tement ici, celles d'un manoir avec ses hauts combles d'ardoises 
aux épis de faitage ouvragés et son faible nombre d'étages. L'écri- 
ture stylistique d'inspiration Louis XV développée par Charles Dal- 
mas répond aux exigences d'une villégiature élitiste et cosmopo- 
lite. L'originalité de cet édifice réside dans son implantation à la 
frontiére entre le privé et le public ; en effet il s'inscrit dans le 
cadre d'un lotissement urbain, le lotissement Depoilly situé entre 
la place Franklin, la rue Frédéric Passy et le boulevard Gambetta, 
mené en 1896 par l'architecte Francois Challand. Son inscription 
dans le site est remarquable. Ouvert à la fois sur la place Franklin 
et sur le boulevard Gambetta, il jouit ainsi d'une grande visibilité 
et participe pleinement au décor de la villégiature urbaine nicoise. 
Toutes ses facades présentent un décor abondant, y compris celle 
orientée au nord, alors qu'habituellement à Nice, celles-ci sont 
d'une extréme sobriété. La facade sud quant à elle s'ouvre sur un 
grand jardin d'agrément planté d'essences exotiques dévolu à la 
promenade. Le Palais Fomitcheff est également référencé dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1914 et 1958 sous le nom de Palais Etoile du Nord. 

















8. Winter, Sunbeam, Star, 


Emelyne et Pax Palace 
10 à 18, rue Châteauneuf 


1913-1925, Arch. J. Trellé 


Entre la rue Châteauneuf et la rue Cluvier se dresse un élégant 
ensemble de cinq immeubles d'agrément contigus construits 
entre 1913 et 1925 par l'architecte Joseph Trellé, respectivement 
nommés, Winter Palace, Sunbeam Palace, Star Palace, Emelyne 
Palace et Pax Palace. Ils sont implantés sur l'axe de la rue Châ- 
teauneuf dans le prolongement de l'avenue Thiers donnant ainsi 
directement sur la « Gare Thiers » [cf. fiche Ild.1], qui constitue la 
porte d'entrée principale de la villégiature internationale sur la Ri- 
viera. La rue Cluvier quant à elle permet de relier le boulevard du 
Tzarévitch et la Cathédrale orthodoxe Saint-Nicolas [cf. VI.2]. Cet 
édifice d'angle développe deux grandes facades urbaines, orien- 
tés au sud et à l'est, avec un pan coupé central. Les travées sont 
ordonnancées et chaque étage déploie une typologie de baie qui 
contribue à l'animation générale. La mixité des appareils, les deux 
natures de pierre, les encorbellements créés par les bow-win- 
dows et la distinction du rez-de-chaussée garantissent également 
la variété et la rythmique de ses longues facades. Une corniche 
complexe annonce l'étage de couronnement avec son balcon fi- 
lant. L'opulence du décor éclectique (console à guirlande et feuille 
d'acanthe, rinceaux feuillagés, agrafes sculptées, guirlandes fleu- 
ries), est caractéristique de l'architecture nicoise du début du xx° 
siècle, destinée à attirer une riche clientèle cosmopolite. Les im- 
meubles sont référencés dans les guides et annuaires des « Vil- 
las et propriétés d'agrément de Nice », mais aussi dans les pério- 
diques anciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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9. Villas 


16 à 22, rue Caffarelli et 6, avenue Shakespeare 


1° quart XX* siècle 


Sur la rue Caffarelli se dresse un panel représentatif des diffé- 
rentes typologies d'hébergements liés à la villégiature nicoise et 
notamment une série de villas édifiées dans le premier quart du 
XX* siécle. Respectivement nommées Villa Jeannette, Jean-An- 
toine, Mona ou encore Naiascha, elles sont implantées entre les 
rues Caffarelli et Shakespeare sur deux rangées. Un premier ali- 
gnement en retrait de la rue Caffarelli, ménageant ainsi sur les 
facades principales orientées au sud un jardin d'agrément planté 
de nombreuses essences exotiques et un second accessible par 
une entrée sur la rue Shakespeare. Ces villas individuelles pos- 
sedent une riche modénature qui leur est propre et respectent le 
tandem classique de la villa-jardin. Elles sont référencées dans 
les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » 
entre 1914 et 1958. 





10. Palais Floralies et Ophélia 
13 et 15, avenue Shakespeare 


1926-1927, Arch. D. Arnaud et J. B. Bonifassi 


Les Palais Floralies et Ophélia est un vaste ensemble architectu- 
ral composé de deux immeubles d'agrément à l'intersection de 
l'avenue Shakespeare et de la rue Frédéric Passy. Ils sont édi- 
fiés entre 1926 et 1927 par les architectes Dominique Arnaud et 
Jean-Baptiste Bonifassi dans un style éclectique richement orné 
dans la continuité de la période qu'à précédé la guerre. La par- 
celle où est implanté l'immeuble est celle d'une ancienne proprié- 
té d'agrément, la Villa Ophélia, qui est toujours visible dans la cour 
du palais. L'accès à cette dernière est assuré par une porte co- 
chére donnant sur la rue Frédéric Passy. La situation angulaire est 
propice aux effets de masse et de volume. Ainsi de part et d'autre 
du bow-window central arrondi se déploient deux pans de facade 
aux travées réguliéres rythmées par les encorbellements créés 
par les bow-windows. La facade ouvrant sur l'avenue Shakes- 
peare, orientée à l'est, présente un léger retrait créant ainsi une 
séparation entre l'espace public et l'espace privé. Celle-ci est ma- 
térialisée par un mur bahut de clóture surmonté d'une grille en fer 
forgé ouvragé. La marge de recul est une caractéristique de nom- 
breuses propriétés nicoises. Elle est traditionnellement destinée 
à recevoir des plantations mais ici son utilisation est tout autre. 
L'espace résiduel permet d'aménager une cour anglaise afin d'y 
loger le personnel de service et de monumentaliser les deux en- 
trées du Palais par des porches portant les noms respectifs des 
palais dans des cartouches stylisés. Le soin apporté au décor, à 
la signalétique de l'édifice avec son imposant dóme, ainsi qu'au 
traitement monumental des entrées, traduit une volonté de se 
démarquer, de séduire une clientéle exigeante en villégiature sur 
la Riviera. Les Palais Floralies et Ophélia sont référencés dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1927 et 1958. 
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11. La Rotonde 
41, boulevard Gambetta 


1929-1930, Arch. G. Dikansky 
Inscription au titre des Monuments Historiques 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Sur le boulevard Gambetta, face au jardin Alsace Lorraine se 
dresse un des joyaux de l'architecture Art déco nicoise. La Ro- 
tonde est un immeuble d'agrément édifié entre 1929 et 1930 par 
l'architecte de renom d'origine russe Georges Dikansky, dans le 
cadre d'une opération immobiliére commanditée par la Société 
Anonyme des Constructions Modernes de la Côte d'Azur. L'em- 
prise de l'immeuble sur une parcelle d'angle entre le boulevard 
Gambetta, la rue Caffarelli et la rue Saint-Philippe, permet à l'ar- 
chitecte de renvoyer une expression de monumentalité. En effet la 
situation angulaire est propice aux effets de masse et de volume 
et l'imposante rotonde aux angles arrondis créé une impression 
de mouvement qui donne de la légèreté à cet édifice. Le jeu des 
lignes verticales est ici primordial ; l'architecte attire le regard 
sur le couronnement de l'édifice au moyen de grandes mosaïques 
aux tesselles vernissées polychromes. Le dernier niveau prend la 
forme d'un toit terrasse ponctué de deux tours belvédéres, qui per- 
mettent à la fois d'admirer le paysage environnant et de signaler 
le bátiment dans le tissu urbain. Les espaces intérieurs sont aussi 
traités avec le plus grand soin (vestibule d'entrée, cage d'escalier 
et hall, vitraux, ascenseur] ; ce luxe et cette abondance décorative 
traduisent le niveau social élevé des résidents. La clientèle visée, 
est celle de villégiateurs aisés à la recherche de logements cor- 
respondant à ses fortes exigences. Avec La Rotonde, Georges Di- 
kansky livre un immeuble d'agrément qui synthétise les codes de 
l'architecture de villégiature (belvédére, bow-window, décor) mais 
dans un vocabulaire moderne pour la fin des années 1920. L'im- 
meuble est référencé dans les guides et annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » entre 1930 et 1958. 

















12. Palais de Madrid 
27, rue Saint-Philippe 


1930 


Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


Le Palais de Madrid construit vers 1930 illustre une typologie 
d'hébergement qui se développe dans l'entre-deux-guerres, celle 
des grands immeubles d'agrément formant une barre élégante 
ouverte sur un jardin aménagé. Il s'inscrit dans la méme veine 
de construction que l'immeuble la Couronne (cf. fiche VII.11] de 
l'architecte Georges Dikansky sur la promenade des Anglais ou 
encore le Palais du Parc Fleuri plus au nord de la ville sur la rue 
Paul Bounin. L'immeuble est implanté à l'intersection des rues 
Saint-Philippe et Bottero, en fond de parcelle ménageant ainsi un 
large parc arboré sur la facade sud. Le traitement des facades est 
représentatif d'un style Art déco ornementé (voussures à vagues 
des balcons, corniches moulurées à modillons, garde-corps et 
ferronneries ouvragées). La thématique des espaces dedans-de- 
hors, qui se manifestent est ici bien représentée avec ces larges 
bow-windows s'étirant vers le ciel pour s'achever en loggias. De 
plus, les larges baies en facade et l'étage de couronnement qui 
comprend des balcons-solariums répondent à un besoin d'enso- 
leillement optimal dans les appartements afin de plaire aux nou- 
veaux goûts de la clientèle. Les aménagements du parc avec ses 
plantations exotiques, ses parterres de pelouse et ses allées gra- 
villonnées éclairées par des candélabres dessinent un parcours 
dévolu à la promenade au-devant de cette facade monumentale. 
Le Palais de Madrid est référencé dans les annuaires des « Villas 
et propriétés d'agrément de Nice » entre 1931 et 1958. 
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13. Le Riviera Provence 
4, rue Francois Aune 


1959, Arch. G. X. Marguerita 


Le Riviera Provence est un immeuble d'agrément construit en 
1959 par l'architecte Georges-Xavier Marguerita, sur la parcelle 
de l'ancienne Villa Marie-Louise. L'immeuble est implanté à l'in- 
tersection des rues Caffarelli et Francois Aune dans un environ- 
nement faconné par la villégiature, il est entouré de nombreuses 
propriétés d'agrément comme l'immeuble La Rotonde [cf. fiche] 
ou le Palais Saint-Martin dont il reprend certains codes architec- 
turaux, comme l'ajout d'une pergola en béton ajouré pour mar- 
quer le couronnement du dernier niveau, ou encore le traitement 
des espaces dedans-dehors avec les loggias sur la facade sud. 
L'emprise de l'immeuble sur une parcelle d'angle permet à l'ar- 
chitecte de créer un effet de monumentalité. Les façades urbaines 
s'articulent autour d'un bow-window à l'écriture architecturale 
contemporaine, encadré par de longues persiennes à lames de 
béton. Le style de l'immeuble qui joue sur les volumes, notam- 
ment avec les formes curvilignes des balcons, rend superflues les 
décorations de facade à l'exception du travail de ferronnerie ou- 
vragé sur les garde-corps. Avec le Riviera Provence, l'architecte 
Georges-Xavier Marguerita réinterprète ici les caractéristiques de 
l'architecture de villégiature nicoise dans un vocabulaire contem- 
porain. 
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DESCRIPTION DU BIEN 


Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


1. Ancienne gare des chemins 
de fer de Provence 

2. Villa Brenta 

3. Immeubles Gilardi 

4. Palais Moderne 

5. Palais Diderot 

6. Palais Martin 

7. Palais Square Mirabeau 

8. Ancien Grand Hôtel de Venise 

9. Palais Toscana 

10. Palais Mirabeau 
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1. Ancienne gare des chemins de fer de Provence 
Place du Général de Gaulle 


1892, Arch. P. Bobin 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


L'ancienne gare des Chemins de Fer du Sud de la France, ou « gare du Sud » est édifiée 
par l'architecte parisien Prosper Bobin, elle est inaugurée en 1892. Elle est implantée au 
cœur du quartier de la Libération, anciennement quartier Saint-Etienne, qui connait une 
vague d'urbanisation intense entre la fin du XIX* siècle et le début du XX? siècle. C'est la 
deuxième gare à voir le jour après la construction de la gare de Nice [cf. fiche lld.1], ou 
« gare Thiers » construite en 1865. La gare du Sud a une autre fonction. Elle permet tout 
d'abord de désenclaver l'arriére-pays nicois en reliant Nice à Grasse et à Digne-les-Bains 
mais également d'acheminer des produits de consommations courantes. Elle est surtout 
le point de départ de nombreuses excursions, trés appréciées par les nombreux villégia- 
teurs à la recherche de dépaysement. La ligne entre Nice et Digne-les-Bains est toujours 
en activité et constitue une attraction touristique. L'édifice se compose de deux parties 
distinctes ; tout d'abord le bátiment des voyageurs en pierre, briques et tuiles, qui s'ouvre 
sur un large perron contribuant à la monumentalité de la gare. Et à l'arriére une halle 
métallique qui provient du pavillon de la Russie et de l'Autriche-Hongrie réalisée pour l'ex- 
position universelle de 1889. Prosper Bobin a concu une gare en style éclectique, teintée 
de parisianisme, marquée par un retour à la polychromie prónée par l'architecte de la gare 
du Nord à Paris, Jacques Ignace Hittorff. La facade principale présente une alternance 
de pierres, de briques jaunes et rouges, de frises en terre cuite rouge et de carreaux de 
faïence polychromes. Après sa fermeture en 1991, et son rachat par la Ville de Nice en 
2000, le corps central de la gare abrite depuis 2012 une médiathèque ouverte au public. 
Une vaste campagne de restauration de la gare, de sa halle et des environs, menée à son 
terme en 2019 a permis de restituer et valoriser ce patrimoine majeur lié à l'histoire du 
tourisme. L'ancienne halle est aujourd'hui transformée en un espace dédié à la gastrono- 
mie, un nouveau lieu de vie sociale qui participe à la redynamisation du quartier. 


2. Villa Brenta 
5, rue Veillon 


4° quart XIX* siècle 


Sur la rue Veillon, anciennement rue Blanqui se dresse un témoin 
de l'architecture de villégiature de la fin du XIX* siècle, la Villa Brenta 
du nom de son commanditaire, qui est édifiée vers 1890. Ce quar- 
tier au nord de la gare, est marqué par une construction intense 
entre la fin du XIX* siècle et le début du XX? siècle. Les immeubles 
d'agrément sont représentatifs de la typologie d'hébergement de 
villégiature la plus répandue dans ce secteur, les villas y sont as- 
sez rares. La Villa Brenta est un exemplaire du style néo-classique 
épuré, avec sa composition réguliére de quatre travées empreinte 
de sobriété. Le décor se résume à des frontons curvilignes, des 
corniches et des corbeaux sculptés qui soutiennent le balcon du 
premier niveau. L'implantation en retrait de rue permet de mé- 
nager un espace planté, un petit jardin d'agrément ouvert sur la 
facade sud. La villa est référencée dans les annuaires des « Villas 
et propriétés d'agrément de Nice » entre 1895 et 1946. 





3. Immeubles Gilardi 
5, rue Vernier et 8 à 12, rue de Dijon 


1905-1906, Arch. C. Dalmas 


Les immeubles Gilardi, du nom de leur commanditaire, sont 
construits entre 1905 et 1906 par l'architecte Charles Dalmas, 
auteur de trés nombreux immeubles d'agrément et d'hótels sur 
la Riviera. Les immeubles Gilardi sont implantés à l'intersection 
de la rue Vernier et de la rue de Dijon et se déploient le long de 
cette derniére. Ce quartier au nord de la gare, est marqué par 
une construction intense entre la fin du XIX* siècle et le début du 
xx° siècle. Les immeubles d'agrément aux facades ornementées 
représentent la typologie d'hébergement de villégiature la plus 
représentée dans ce secteur, les facades y jouent un róle primor- 
dial car elles constituent un critère de représentation déterminant 
pour attirer la clientèle des hivernants. Ainsi les immeubles Gilardi 
présentent un décor soigné, traité dans un « style parisien ». L'al- 
ternance des bow-windows et de grandes baies, permet de jouir 
d'un ensoleillement maximal. Le traitement de l'angle à pan cou- 
pé donne une visibilité importante à l'édifice avec son bow-window 
occupant trois niveaux couronné par une balustrade et surmonté 
d'un comble d'ardoise à épis de faitage qui s'apparente à ceux de 
l'hôtel Royal et annonce ceux du Palais Fomitcheff ou Etoile du 
Nord construit en 1913. La propriété Gilardi est référencée dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1906 et 1958. 
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4. Palais Moderne 
4à6,rue Veillon 


1907, Arch. C. Dalmas 


Le Palais Moderne est un immeuble d'agrément édifié en 1907, 
par l'architecte Charles Dalmas auteur de nombreuses propriétés 
d'agrément et d'hótels à Nice. L'édifice forme une longue barre de 
18 travées sur 5 étages de haut, qui se déploie sur les numéros 4, 
4 bis et 6 delarue Veillon, anciennement rue Blanqui. L'imposante 
facade principale est orientée au nord avec un second immeuble 
en second plan, plus réduit de 12 travées sur 3 étages, accessible 
par les portes cochéres des numéros 4 et 6. Cette opération fon- 
cière témoigne du besoin exponentiel de logements, destinés à 
accueillir une population de villégiateurs disposant de moyens fi- 
nanciers inégaux. Tout comme les pensions offrent une alternative 
aux grands hótels ou aux palaces, ce type d'immeuble d'agrément 
répond aux besoins d'une clientéle moins fortunée. Malgré tout la 
dénomination de « palais » reste affichée ; elle est mise en avant 
et sert d'argument de vente. Tout comme la riche modénature de 
la facade et la grande loggia continue à portique de tonnelle qui se 
déploie sur toute la longueur du dernier niveau, soutenue par des 
consoles décorées de tétes de lions. La présence d'une trés im- 
portante loggia montre l'importance des espaces dedans-dehors, 
une thématique caractéristique à l'architecture de villégiature qui 
s exprime tout particuliérement à Nice. Le Palais Moderne est ré- 
férencé dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément 
de Nice » jusqu'en 1958, mais aussi dans les périodiques anciens 
comme adresse de résidence pour les étrangers. 


5. Palais Diderot 


15, rue Rouget de l'Isle 
1907 


Le quartier de la Libération au nord de la gare Thiers est mar- 
qué par une construction intense entre la fin du XIX* siécle et le 
début du XX* siècle. Les immeubles d'agrément aux façades or- 
nementées illustrent la typologie d'hébergement de villégiature 
la plus représentée dans ce secteur, qui porte généralement la 
dénomination évocatrice, de « Palais ». Le Palais Diderot construit 
vers 1907 fait patrie d'un ensemble d'immeuble agrément en opus 
de pierre et stuc qui s'étend sur toute la longueur de la rue Rou- 
get de l'Isle et de la rue Diderot. L'immeuble d'angle développe 
ses deux grandes facades urbaines, orientées au sud et à l'est, 
avec un large pan coupé central, occupé par un large bow-win- 
dow. Les travées sont ordonnancées et chaque étage déploie une 
typologie de baie qui contribue à l'animation générale. La mixité 
des appareils, les encorbellements créés par les bow-windows et 
les balcons donnent une véritable sensation d'opulence à l'édifice. 
Le Palais Diderot est référencé dans les guides et annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1908 et 1958. 


6. Palais Martin 
3 à 7, place du Général de Gaulle 


Sur la place du Général de Gaulle, anciennement place Béatrix puis 
de la Libération, se dresse un monumental immeuble d'agrément 
semi-circulaire occupant la partie nord-ouest de cette dernière, 
le Palais Martin. Il est implanté dans l'axe de l'avenue Malaus- 
séna, qui prolonge l'avenue Jean Médecin, il est donc visible de- 
puis la place Masséna et constitue un point de fuite visuel de l'axe 
sud-nord. Ce quartier est marqué par une construction intense 
entre la fin du XIX* siècle et le début du XX? siècle. Les immeubles 
d'agrément aux façades ornementées illustrent la typologie d'hé- 
bergement de villégiature la plus représentée dans ce secteur, les 
facades y jouent un róle primordial car ils sont destinés à la loca- 
tion aux villégiateurs et c'est un critére de représentation détermi- 
nant. Le Palais Martin est édifié vers 1908 dans un style éclectique 
richement orné, aux influences parisiennes. Il présente une com- 
position monumentale flanquée de deux tours latérales surmonté 
par deux dómes en écailles d'ardoise et un avant corps central en 
légère saillie avec un bow-window qui marque l'entrée principale, 
il est lui aussi couronné par un comble rectangulaire à écailles 
d'ardoise. L'alternance des bow-windows, de grandes baies, et de 
balcons filants sur la facade principale orientée au sud permet de 
jouir d'un ensoleillement optimal. Le Palais est référencé dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1914 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 


7. Palais Square Mirabeau 
7, avenue Mirabeau 


1909, Arch. C. Dalmas 


Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


En 1909, l'immeuble d'agrément le Palais Square Mirabeau est 
construit par l'architecte Charles Dalmas. Le nouveau bâtiment se 
fonde sur une construction existante de la fin du XIX° siècle, l'archi- 
tecte réinterpréte complétement l'édifice d'origine pour en faire 
un important « palais » correspondant aux standards esthétiques 
des années 1900. Néanmoins le tandem villa-jardin, caractéris- 
tique de l'architecture de villégiature est conservé, mais transposé 
à l'échelle de l'immeuble. L'implantation en fond de parcelle entre 
l'avenue Mirabeau et l'avenue Villermont permet de ménager une 
grande partie végétalisée. Contrairement aux grands boulevards 
de ceinture comme le boulevard Victor Hugo, où cette marge de 
recul était imposée par le Consiglio d'Ornato, elle est due à l'ini- 
tiative du commanditaire afin de séduire une clientéle exigeante 
et plus fortunée. L'imposante facade sud, aux travées régulières 
rythmées par des bow-windows, s'ouvre donc sur un grand jar- 
din d'agrément planté d'essences exotiques et aménagé avec une 
fabrique imitant une exédre antique semi-circulaire aux colonnes 
ioniques, ainsi qu'un parterre jalonné de grands vases Médicis. 
Le soin tout particulier apporté aux espaces extérieurs est carac- 
téristique des hébergements de villégiature à Nice; le jardin est 
un espace de vie sociale à part entière et le choix d'y installé une 
exédre n'est pas anodin. Cet aménagement était dans l'antiquité 
destiné aux espaces publics, afin d'y servir de lieu de conversa- 
tion. Le Palais Square Mirabeau est référencé dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice », mais 
aussi dans les périodiques anciens comme adresse de résidence 
pour les étrangers. 
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8. Ancien Grand Hôtel de Venise 
31, avenue Malausséna 


1910-1911, Arch. C. Bellon 
Espace Vert Identifié et protégé par le PLU métropolitain 


L'ancien Grand Hôtel de Venise est édifié par l'architecte 
Charles Bellon entre 1910 et 1911, il est mentionné pour la 
première fois dans les annuaires et indicateurs en 1912 et 
propose 120 chambres réparties sur 6 étages. Le quartier de 
la Libération, anciennement quartier Saint-Etienne, connait 
une vague d'urbanisation intense entre la fin du XIX* siècle et 
le début du xx° siècle. L'axe majeur de ce secteur est l'avenue 
Malausséna, anciennement avenue de la gare prolongée, qui 
relie les deux gares de la ville. La première est la gare PLM 
inaugurée en 1867 [cf. fiche Il.d.1], qui se pose comme la porte 
d'entrée de la villégiature internationale tandis que la seconde, 
la gare des chemins de fer du sud de la France [cf. fiche II.f.1] 
est consacrée à la desserte locale. Cette derniére, inaugurée 
en 1892 se situe juste derriére le Grand Hótel de Venise. Ain- 
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si, l'hôtel occupe une place stratégique au coeur d'un environnement 
façonné par la villégiature. Il prend la forme d'un immeuble îlot, oc- 
cupant l'entiéreté de la parcelle, ce qui explique que ses quatre fa- 
cades présentent un décor riche et abondant. L'entrée principale est 
située sur la facade est, donnant sur l'avenue Malausséna, tandis que 
la facade sud est en léger retrait de la voie pour ménager une marge 
plantée et donner du recul à l'édifice sur la rue Clément Roassal. 
Charles Bellon s'inscrit dans un style éclectique trés riche, particu- 
lièrement en vogue dans les années 1900, avec des décors stuqués 
et une impressionnante série de bow-windows. L'hótel présente 8 
dómes nervurés à écailles d'ardoise qui donnent une assise et une 
visibilité trés importante à l'édifice. Le premier conflit mondial a mis 
un terme à l'activité commerciale de l'hótel qui a été transformé en 
immeuble d'agrément par Charles Dalmas dés 1920. A partir de cette 
date, il sera référencé dans les guides et annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » comme Palais de Venise, mais aussi 
dans les périodiques anciens comme adresse de résidence pour les 
étrangers. 
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9. Palais Toscana 
22, avenue Malausséna 


1913, Arch. C. Dalmas 


Le Palais Toscana est édifié en 1913, par l'architecte Charles Dal- 
mas, auteur de nombreux immeubles d'agrément et d'hótels à 
Nice, pour le compte de Léopold Israel. Cet immeuble à la parti- 
cularité de posséder un frére presque jumeau, le Palais Médicis, 
construit lui aussi en 1913 au 18 avenue Auber, dans le quartier 
des Musiciens. Cette opération fonciére témoigne du besoin ex- 
ponentiel de logements, destinés à accueillir une population d'hi- 
vernants toujours plus nombreux. L'immeuble est implanté sur 
l'avenue Malausséna, anciennement avenue de la gare prolongée, 
un axe majeur urbanisé entre la fin du XIX* siècle et le début du 
XX* siécle. Les immeubles d'agréments, souvent nommés « Pa- 
lais » illustrent la typologie d'hébergement de villégiature la plus 
représentée dans ce secteur. Le style pastiche néo-Renaissance 
italienne, employé par Charles Dalmas, correspond aux attentes 
d'une clientéle internationale. Ainsi ce « palais » aux inspirations 
vénitiennes traduit une recherche d'exotisme, d'historicisme, ca- 
ractéristique de l'architecture de villégiature mais surtout ce goüt 
de la démonstration et de l'ostentation propre à la Riviera. Cet 
immeuble possède un caractère bien particulier avec sa combi- 
naison de parties stuquées richement sculptées et des opus de 
pierre véritable exécutés avec soin. Cette opulence décorative est 
largement artificielle; en effet l'architecte utilise des matériaux 
simulés, les marbres polychromes (colonnes, médaillons) sont en 
réalité peints avec une technique de fresque. Le Palais Toscana 
est référencé des 1914 dans les annuaires des « Villas et proprié- 
tés d'agrément de Nice » et ce jusqu'en 1958. 





10. Palais Mirabeau 
6, avenue Mirabeau 


1915-1918 


Le Palais Mirabeau est construit entre 1915 et 1918, sur l'ave- 
nue Mirabeau, anciennement rue Carabacel. L'emplacement a 
été bien choisi puisque cet immeuble d'agrément se trouve tout 
près de l'avenue Malausséna, où passe le tramway permettant en 
quelques minutes de rejoindre le centre de la vie sociale et mon- 
daine du début du XX? siècle et le prolongement de l'avenue Mi- 
rabeau permettant de rejoindre le flanc de la colline de Cimiez. 
IL est construit dans un style éclectique richement orné, organisé 
autour d'une travée centrale servant à la distribution intérieure. 
Sa facade sud s'ouvre sur un jardin d'agrément planté tandis que 
la facade nord, en retrait de rue, permet de ménager un espace 
planté, sous forme d'une marge de recul qui sépare ainsi l'entrée 
de l'immeuble du domaine public. Cette séparation est matéria- 
lisée par une grille de clóture en fer forgé, qui laisse néanmoins 
passer le regard et permet de mettre en valeur la porte d'entrée 
monumentale. Le soin tout particulier apporté au travail de la 
ferronnerie (grille de clôture et marquise) est caractéristique de 
l'architecture de villégiature s'exprimant tout particulièrement à 
Nice, et qui annonce généralement des villas de type castel. La 
particularité nicoise consiste à transposer ces codes de la villa 
vers une autre typologie de l'habitat de villégiature, l'immeuble 
d'agrément, qui porte généralement la dénomination évocatrice 
de « Palais ». Le Palais Mirabeau est référencé dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1920 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 
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-> Typologie du bâti lié à la villégiature 











DESCRIPTION DU BIEN 


Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


. Ancien Grand Hôtel de Nice 

. Résidence Castel 

. Villas Francinelli 

. Impérial Hôtel 

. Ancien Parc hôtelier Carabacel 
. Ancien Majestic Palace 

. Le Grand Palais 

. Villa Reizian 
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9. Villas jumelles Aziade et Villa Yasmina 
10. Les Terrasses Fleuries 
11. Villa Le Mirage 
12. Palais Juliette et Graziani 
13. Le Séréna 


IIl. CARABACEL / BIECKERT 
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1. Ancien Grand Hôtel de Nice 
28, boulevard Carabacel 


1864, Arch. A. Asso 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le Grand Hôtel de Nice est édifié en 1864 par l'architecte Alfred Asso pour le compte des hô- 
teliers Kafft, en surplomb du boulevard Carabacel, dans l'axe du boulevard Dubouchage. Il se 
trouve ainsi à l'intersection de deux boulevards de ceinture tracés par le Consiglio d'Ornato. 
Dans cette première moitié du XIX* siècle, le quartier Carabacel est le lieu de séjour privilé- 
gié des hivernants en villégiature à Nice. Ainsi le Grand Hôtel de Nice, est référencé pour la 
première fois dans la rubrique hôtelière des annuaires en 1865 et ce jusqu'en 1939. Durant 
cette longue période d'activité, l'établissement accueillit nombre de visiteurs de marque, 
dont le roi de Naples en 1864, la reine Nathalie de Serbie et son fils (1882-1883), James 
Gordon-Bennett, fondateur du New-York Herald, Auguste Rodin, Anatole France, Sarah 
Bernhardt, Heinrich Mann et bien d'autres. Le bátiment monumental a nécessité des agran- 
dissements successifs pour répondre à l'augmentation croissante du nombre de clients. 
Aujourd'hui, la facade principale, orientée plein sud, présente un ordonnancement de 24 
travées alignées, réparties sur 5 étages. Le bâtiment, de plan longiligne, joue sur les lignes 
horizontales avec ses balcons et bandeaux filants. L'aile ouest est coiffée d'un grand comble 
d'ardoise à archivolte inspirée de l'aile Gaston d'Orléans du château de Blois. La modénature 
reste assez discrète (chaine d'angle, bandeau à modillons, corniche moulurée), mais pré- 
sente néanmoins un décor éclectique sur les bandeaux [frise géométrique à vaguelette], sur 
les linteaux droits des baies du premier étage (série de fleurs incrustées dans un médaillon 
circulaire), ou encore sur la sous-face des balcons (cordon de fleur et feuille de vigne). Tout 
comme au Grand Palais (cf. fiche 111.7), la position de l'édifice en surplomb de la voie publique 
permet d'aménager une rampe d'accés qui serpente du boulevard Carabacel jusqu'à l'entrée 
de l'hôtel signalée par une impressionnante marquise. Cette voie sinueuse est agrémen- 
tée de plantations exotiques, créant ainsi un véritable parcours végétalisé aboutissant sur le 
plateau de l'hótel avec son parc d'agrément. Tous ces éléments d'origines comme le portail 
d'entrée, le mur de clóture avec sa balustrade, les vases et la statuaire en fonte, participent 
au paysage urbain de la villégiature nicoise. Aprés 1939 et la transformation de l'hótel en 
résidence d'agrément sous le nom de Palais de Nice, ce dernier est référencé dans les an- 
nuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1946 et 1958. 





2. Résidence Castel 
72-74, avenue Emile Bieckert 
et 17-18, avenue du Docteur Robert Moriez 


3° quart du x1X* siècle, 1950, Architectes : S. M. Biasini 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


La propriété Castel fait partie des grands domaines de la colline 
Carabacel dans la deuxième moitié du XIX* siècle, avec le domaine 
Potocka ou encore le domaine de Massingy. En 1864 le guide 
Conseiller du touriste De Carli mentionne la Villa Castel comme 
« maison meublée à louer ». Sa date de construction remonte au 
3* quart du XIX* siécle. La villa est implantée en abord du boule- 
vard de Cimiez ; l'entrée se fait par la facade nord de l'édifice au 
niveau de l'avenue du Docteur Robert Moriez. Son imposant plan 
rectangulaire est complété par deux ailes saillantes en retour sur 
les pignons. Le décor éclectique emprunte des références ita- 
liennes (haute frise sculpté en demi-relief à motifs de rinceaux 
d'inspiration renaissance) et des références plus françaises (re- 
fends, décors sculptés, balcons en ferronnerie). Les immeubles 
d'agrément Castel |, Castel Il, et Castel Ill sont édifiés par l'archi- 
tecte Sébastien-Marcel Biasini, petit-fils du célèbre architecte du 
méme nom, à l'extréme fin des années 1950 lors du morcellement 
du domaine autour de la Villa Castel. L'architecture, joue sur les 
volumes, le travail des courbes avec des balcons filants sur toute 
la longueur des facades. Les espaces extérieurs sont traités avec 
le plus grand soin en ménageant de vastes jardins. L'imposant 
mur de souténement de l'ancienne propriété avec sa balustrade 
en couronnement a été conservé, ce qui participe à la préservation 
du paysage de villégiature. Ainsi les éléments patrimoniaux cor- 
respondant aux différentes strates de la villégiature nicoise sont 
visibles depuis l'espace public. La Villa Castel est référencée dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1864 et 1958, mais aussi dans les périodiques an- 
ciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 





3. Villas Francinelli 
3, avenue des Arénes de Cimiez 


3° quart du xIX* siècle 


Les Villas Francinelli s'inscrivent dans la premiére vague de 
construction 1860-1880 du quartier Carabacel, concu dés son 
origine pour accueillir une villégiature d'hivernants. L'accés à 
la propriété se fait aisément par l'avenue des Arénes de Cimiez, 
en léger surplomb du boulevard Carabacel. Le nom « Villas Fran- 
cinelli » est inscrit dans un cartouche apposé sur un pan d'angle 
coupé donnant sur l'avenue des Arénes de Cimiez, servant ainsi 
d'enseigne et permettant de repérer facilement l'édifice depuis le 
domaine public. Le guide « Conseiller du Touriste De Carli » de 
1864 mentionne déjà la propriété dans sa rubrique « Villas et ap- 
partements à louer » comme « 3 maisons élégamment meublées, 
divisibles en appartements, trés belle exposition au midi, écurie 
et remise, jouissance d'un grand jardin ». Les villas présentent un 
décor assez sobre, s'exprimant dans un vocabulaire architectural 
néoclassique, des élévations rythmées par des percements régu- 
liers avec des balcons isolés, des bandeaux d'étages et des cor- 
niches moulurés. Le grand portail d'entrée permet de desservir 
les trois facades orientées au sud s'ouvrant sur un jardin plan- 
té d'essences exotiques. Les Villas Francinelli sont référencées 
dans les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » entre 1864 et 1958, mais aussi dans les pério- 
diques anciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 

















4. Impérial Hôtel 


8, boulevard Carabacel 
1880, Arch. S. M. Biasini 


Construction Protégée et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


Les premières traces de la fonction hôtelière de ce bâtiment re- 
montent à 1872 ; anciennement appelé hótel d'Europe et d'Amé- 
rique, il est référencé entre 1872 et 1885. Il est totalement rema- 
nié vers 1880 par l'architecte nicois Sébastien-Marcel Biasini qui 
propose ici un type de villa particulière inspirée des modèles de la 
Renaissance francaise. Les références sont précises : l'aile Lescot 
du Louvre à Paris pour le soubassement à tables saillantes et l'h6- 
tel de ville de La Rochelle pour le rez-de-chaussée avec ses arcs 
à clé pendante formant une loggia. Aprés ces transformations, 
l'édifice est connu sous le nom de Villa Mayrargue ou Ernestine, il 
devient ainsi une propriété d'agrément avant de retrouver sa fonc- 
tion initiale d'hôtel en 1932. A cette date, l'Impérial Hôtel ouvre ses 
portes sans interruption jusqu'à aujourd'hui. Son implantation en 
retrait du boulevard Carabacel, lui permet de profiter d'un Jardin 
d'agrément aménagé (fabriques, rocailles) et planté d'essences 
exotiques. Celui-ci est séparé de la rue par une imposante grille 
en fer forgé ouvragée qui fait la transition entre les espaces privés 
et publics. La facade principale présente une riche ornementation, 
qui participe de l'éclectisme en exhibant une foison de sculptures, 
de modénatures et d'animation (porche d'entrée, pilastre cannelé, 
chapiteau, balustrade, colonne cannelée, dóme carré, fronton cur- 
viligne, marquise latérale, groupe sculpté d'anges, entablement, 
corniche à modillons]. Cet édifice est proposé au classement au 
titre des Monuments historiques, pour sa qualité, son état de 
conservation et sa représentativité d'une grande époque de Nice 
liée à la villégiature. 
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5. Ancien parc hôtelier Carabacel 


Ancien Hôtel Hermitage 
42, avenue Emile Bieckert 


1905-1907, Arch. C. Dalmas 


Construction Protégée et Jardin d'Intérêt Majeur du PLU métropolitain 


Ancien Hôtel Langham 
24, boulevard Carabacel 


1905-1907, Arch. C. Dalmas 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Ancien Hôtel Carlton Carabacel 
7, montée de l'Hermitage 


1910, Arch. C. Dalmas 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


Palais Carabacel, ancienne annexe Hôtel Hermitage 
11, avenue Emile Bieckert 


1920, Arch. C. Dalmas 
Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


Le début du XX% siècle marque un tournant dans l'aménagement 
du secteur sud de la colline de Carabacel. Le plateau qui domine 
la colline offre un des plus beaux panoramas de la ville. Déjà le 
comte Trinquieri de Venanson choisi cet emplacement pour y édi- 
fier un palais dans la première moitié du XIX* siècle. Ce dernier 
sera remplacé vers 1870 par un pensionnat de jeunes filles, le 
pensionnat Sainte-Ursule, recommandé spécialement pour la co- 
lonie étrangère. Le site de l'ancienne propriété Venanson fut mis 
en vente en 1905, et c'est l'hôtelier A. Agid qui se porta acquéreur. 
Le site présente une situation idéale pour développer un hótel de 
luxe avec un parc confortable et, à la base, presque sur le bou- 


levard Carabacel, une annexe sous forme d'un édifice plus mo- 
deste. Cette situation panoramique n'est pas sans rappeler celles 
de grands hôtels nicois comme le Grand Hôtel Impérial, le Righi 
Palace, ou encore l'Excelsior Hótel Regina. Mais avec ici en plus 
un atout majeur, qui est la proximité exceptionnelle avec la ville. 
Le projet est confié à l'architecte nicois Charles Dalmas, qui va, 
entre 1905 et 1907, édifier sur le méme modele, deux établisse- 
ments hôteliers de premier ordre, l'hôtel Hermitage dominant la 
colline et son pendant l'hôtel Langham en léger retrait du boule- 
vard Carabacel. Le style choisit par Dalmas renvoie aux standards 
francais du début du XVIII? siècle en profitant de toute la recherche 
architecturale du style éclectique et des décors qui l'accompagne. 
Une abondance décorative caractérise ce bâtiment, sous la forme 
de larges pilastres cannelés à chapiteau imitant l'ordre corinthien, 
d'agrafes saillantes, de mascarons anthropomorphes ou encore 





— Palais Carabacel 


de balcons avec des consoles à volute et guirlandes. Les bandeaux 
sont secondés par des frises de feuillages et une longue corniche 
à gros modillons somme l'ensemble en terminant sur un acrotère 
à la manière d'un frontispice. Les deux édifices sont apparentés 
au point de vue stylistique ; ils étaient reliés par un funiculaire 
partant du Langham et permettant de rejoindre l'Hermitage sur 
le sommet du plateau. Ce dispositif de transport dont les traces 
restent encore visibles aujourd'hui, est un classique des aména- 
gements d'agrément liés aux stations de villégiature. Une autre 
villa d'agrément sera remaniée et agrandie, suivant le méme par- 
ti pris stylistique, vers 1920, toujours par Charles Dalmas pour 
créer une nouvelle annexe à l'hótel Hermitage. Pour compléter 
l'offre hôtelière un dernier établissement est créé, au niveau de la 
montée de l'Hermitage, l'hôtel Carlton Carabacel par l'industriel 
argentin Emile Bieckert qui lui aussi confie le projet à Charles Dal- 
mas. Il va être réalisé au tournant des années 1910 en plusieurs 
étapes successives en remaniant une villa existante et en repre- 
nant les caractéristiques architecturales chéres à l'architecte. 
Outre les différents établissements hóteliers, le traitement des 





— Hôtel Langham 


espaces extérieurs est particuliérement réfléchi et concu comme 
un seul et même ensemble occupant tout le flanc de la colline. 
Un parcours sinueux, avec de larges espaces plantés de végétaux 
exotiques et endogénes, entrecoupés d'escaliers en rocailles et de 
balustrades, constitue un circuit de promenade unique prisé par 
les hivernants. La plupart de ces éléments sont toujours visibles 
aujourd'hui et notamment les piliers du portail d'entrée donnant 
sur le boulevard Carabacel. Le parc en légère pente ouvrant sur la 
facade principale de l'hótel Hermitage est planté d'essences exo- 
tiques et de parterres fleuris, avec en contrebas un escalier reliant 
le jardin au reste du domaine. L'hótel Carlton Carabacel sera le 
premier à étre transformé en appartements, les autres suivront 
en prenant l'appellation de « Palais » aprés la Seconde Guerre 
Mondiale. 
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— Carlton Carabacel 














DESCRIPTION DU BIEN IIl. CARABACEL / BIECKERT 





6. Ancien Majestic Palace 
4, boulevard de Cimiez 


1906-1909, Arch. J. Febvre 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le Majestic Palace est le cinquième palace à voir le jour sur le bou- 
levard de Cimiez, après le Riviera Palace (1892), l'Excelsior Hôtel 
Regina (1897), l'Alhambra (1901), et le Winter Palace (1900-1912). 
Il est construit de 1906 à 1909 par l'architecte Jules Febvre, au tout 
début du boulevard de Cimiez, sur le pied de la colline Carabacel, 
surplombant la trame urbaine dense. Il remplace l'ancienne villa 
de la propriété Massingy. L'édifice épouse le terrain en présentant 
une forme courbe avec sa facade principale ordonnancée et exposée 
au sud qui présente la particularité d'avoir toutes les fenétres des 
chambres donnant sur celle-ci. Le bâtiment possède des proportions 
démesurées qui marquent le paysage collinaire niçois avec ses 400 
chambres réparties sur 8 étages et ses deux belvédères qui donnent 
son identité au palace. Comme l'Excelsior Hôtel Regina avant lui ou 
le Grand Palais quelques années plus tard, le Majestic Palace, lors 
de sa construction, a suscité de nombreuses critiques de la part 
d'architectes ou d'artistes scandalisés par l'urbanisation intensive 
des paysages nicois. Ces géants de l'industrie hôtelière décriés à 
leur époque, sont aujourd'hui, devenus les fleurons du patrimoine 
lié à la villégiature de Riviera. La riche modénature du bâtiment 
présente un réel équilibre entre les masses, les encorbellements, 
et les proportions des baies. Les travées centrales annoncent une 
entrée monumentale ainsi qu'un jardin planté d'essences exotiques. 
La Villa Majestic vient compléter l'offre hôtelière, en contrebas de la 
parcelle. Elle est construite également par Jules Febvre et reprend 
les mêmes codes esthétiques avec un abondant décor éclectique. 
La Villa est référencée dans les annuaires des « Villas et proprié- 
tés d'agrément de Nice» entre 1910 et 1958. Le Majestic Palace est 
le premier hótel à étre transformé en copropriété à partir de 1936. 
Cet édifice est proposé au classement au titre des Monuments his- 
toriques, pour sa qualité, son état de conservation et sa représenta- 
tivité d'une grande époque de Nice liée au tourisme. 


7. Villa Reizian 
33, avenue Emile Bieckert 


1911 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa Reizian, du nom de son propriétaire, le bey d'Egyte, est 
construite en 1911 en léger surplomb de l'avenue Emile Bieckert, 
soutenue par un mur de souténement qui épouse la déclivité du 
terrain. L'entrée s'effectue par la facade ouest donnant sur l'ave- 
nue Emile Bieckert, tandis que la facade est s'ouvre sur un jardin 
d'agrément. La villa présente un plan carré assez compact qui est 
néanmoins allégé par une impressionnante tour belvédère de sec- 
tion carré semi engagé, élément caractéristique de l'architecture 
de villégiature. Toute l'originalité de cette villa réside dans cette 
tour belvédére hors norme qui étire l'édifice vers le ciel ; celle-ci 
est la plus haute de la ville sur une villa particulière. Elle permet 
d'admirer le panorama mais également de signaler la villa. Deux 
travées sont construites de part et d'autre de cet élément original. 
La villa présente un décor éclectique d'inspiration Art nouveau, 
avec des courbes et des formes organiques (les linteaux et appuis 
de baie et les voussures des balconnets), qui est complété par une 
modénature jouant avec les encorbellements créant ainsi plu- 
sieurs bow-windows. Le style Art nouveau se retrouve dans le tra- 
vail des ferronneries du portail d'entrée et de la lanterne d'angle 
ou encore dans les balustres stylisées qui couronnent le mur de 
souténement. Un soin tout particulier est apporté aux éléments de 
clôture, qui participent ainsi au décor général. La Villa Reizian est 
référencée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » entre 1929 et 1958. 





8. Ancienne résidence hóteliére 
du Grand Palais 


2bis, boulevard de Cimiez 


1911, Arch. C. Dalmas 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


En 1911, est construit l'ensemble du Grand Palais composé de 
deux grands corps de bâtiments, par l'architecte niçois Charles 
Dalmas au tout début du boulevard de Cimiez. Son implantation 
en surplomb de ce dernier et jouxtant le Majestic Palace édifié 
par Jules Febvre entre 1906 et 1909, a representé un véritable défi 
technique. L'immeuble principal de forme convexe auto-stabili- 
sée est adossé à la colline de Cimiez, en une courbe immense, 
qui agit comme un barrage-voüte face à la poussée de la colline. 
Le programme du Grand Palais se distingue de l'hótel de voya- 
geurs traditionnel : une compagnie utilisait son fichier de clients 
pour proposer des suites avec services, des appartements sans 
cuisine mais avec un réchauffoir et un vide-ordures. IL était aus- 
si possible de recevoir des hótes hors logement, dans une salle 
de restaurant classique doublée d'un service de plats à emporter. 
Cette formule rappelle « 'appartment-hótel » et « le Bachelor-ap- 
partment » new-yorkais 1900. Le Grand Palais est doublement 
référencé dans les annuaires entre 1913 et 1958, à la fois dans 
la section hóteliere et dans la rubrique des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice », on le retrouve également dans les pério- 
diques anciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 
Cet ensemble illustre la polyvalence et la flexibilité du bâti niçois. 
Pour la conception des facades Charles Dalmas s'inspire de ses 
précédentes réalisations mais aussi des modèles des palais fran- 
çais du XVIII? siècle. La riche modénature de style éclectique de la 
facade principale (guirlande, coquille, téte de lion, modillon sail- 
lant, console) se déploie sur neufs étages à alternance de travées 
réguliéres rythmées par un savant jeu de plans, les redents, les 
saillie et les encorbellements. Les proportions hors normes de 
ce programme, suggèrent les grandes constructions américaines 
telles que l'hótel Saint Regis de New-York édifié par Trowbridge 
et Livingston en 1904 sur la Cinquième Avenue. Le traitement des 





extérieurs et du parc s'inspire de celui de l'hôtel Hermitage et du 
Langham eux aussi implantés sur la colline Carabacel. L'archi- 
tecte propose un véritable parcours d'agrément qui tire parti du 
terrain trés pentu. Une longue rampe d'accés serpente depuis le 
boulevard de Cimiez jusqu'au parvis de l'immeuble en ménageant 
de part et d'autre des espaces paysagers (escaliers, rocailles) et 
un jardin planté d'essences exotiques. L'accés peut se faire en au- 
tomobile, à pied ou encore par un funiculaire partant de l'avenue 
Désambrois dont les traces restent toujours visibles aujourd'hui. 
Ce type d'aménagement traditionnel des stations de villégiature 
participe au décor général et n'est pas un élément isolé dans ce 
quartier. Cet édifice est proposé au classement au titre des Monu- 
ments historiques, pour sa qualité, son état de conservation et sa 
représentativité d'une grande époque de Nice liée au tourisme. 





9. Villas jumelles Aziade et Villa Yasmina 
12 au 16, avenue de Normandie 


1928, Arch. J. Médecin 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Les villas Aziade et Yasmina sont construites en 1928 par l'archi- 
tecte Jean Médecin dans le cadre du lotissement appelé « Parc 
Carabacel » conduit par la Banque Hypothécaire et Immobilière 
de France. Les villas jumelles sont implantées sur trois parcelles 
distinctes mais forment un ensemble homogène, à la jonction de 
l'avenue de Normandie et de l'avenue d'Alsace. L'entrée se fait au 
niveau du rez-de-chaussée surélevé sur la facade nord, séparé de 
la rue par une marge de recul plantée, tandis que la facade sud 
s ouvre sur un jardin d'agrément. L'ensemble bâtit présente un 
riche vocabulaire orientalisant, d'inspiration mauresque avec des 
baies hautes en arc légèrement outrepassé, la frise de couronne- 
ment illustrée avec des arabesques et des écritures ou encore le 
décor stuqué (frise géométriques à vagues, rinceaux et entrelacs 
fleuris). Ce goüt pour l'orientalisme tardif est trés en vogue en 
cette fin des années 1920 et se retrouve dans de nombreuses pro- 
priétés d'agrément de Nice. Les villas sont référencées dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1932 et 1958. 














10. Les Terrasses Fleuries 
1et 3, montée de l'Hermitage 


1929, Arch. R. Laugier 


En 1929, l'architecte Richard Laugier érige un immeuble d'agré- 
ment sur le flanc de colline Carabacel qui porte le nom : Les Ter- 
rasses Fleuries. La construction de l'immeuble s'inscrit dans le 
cadre du lotissement appelé « Parc Carabacel » conduit par la 
Banque Hypothécaire et Immobilière de France à l'extrême fin des 
années 1920. Il est implanté sur la parcelle jouxtant l'hôtel Carlton 
Carabacel, en surplomb de l'avenue Emile Bieckert lui permet- 
tant de jouir d'un ensoleillement optimal ainsi que d'une superbe 
vue sur la mer et le panorama environnant. Richard Laugier fait 
preuve ici d'une grande modernité et d'ingéniosité dans la concep- 
tion de l'édifice, il sera cité en exemple dans la revue nationale 
d'architecture « La construction Moderne ». Cet immeuble est 
construit en gradins. Les appartements de chaque étage sur la fa- 
cade principale exposée au sud, possèdent une grande terrasse (1 
mètre 50 de profondeur] obtenue en partie par le retrait et en par- 
tie par l'encorbellement. Le jeu des volumes permet également 
la création de loggias et de terrasses d'angle. Des thématiques 
chéres à l'architecture nicoise de villégiature sont réinterprétées 
par Richard Laugier comme le jeu des espaces dedans-dehors, 
mais celui-ci va ici encore plus loin. La déclivité et l'étroitesse de 
la parcelle ne permettant pas de ménager un large espace planté, 
l'architecte intégre la végétation directement à la facade de l'im- 
meuble. Ainsi les garde-corps sont des jardiniéres en béton armé, 
entrecoupés de rambardes en fer forgé ouvragé qui ont pour but 
de créer un véritable jardin suspendu donnant son nom à l'im- 
meuble. La modénature de style Art déco joue sur des lignes ver- 
ticales en stuc et sur l'alternance des volumes droits et courbes. 
Les marquises en béton couronnant les deux entrées reprennent 
le méme vocabulaire stylistique. L'immeuble Les Terrasses Fleu- 
ries est référencé des 1930 dans les annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice » et ce jusqu'en 1958. 
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11. Villa Le Mirage 


19, avenue Emile Bieckert 


1930, Arch. Gaillard 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa Le Mirage est édifiée en 1930 par l'architecte lyonnais 
Gaillard en tant qu'immeuble d'agrément. Il est implanté à la jonc- 
tion entre l'avenue du Bois et l'avenue Emile Bieckert, en contre- 
bas de cette dernière. Le choix d'adosser le bâtiment à flanc du 
sommet de la colline Carabacel permet de profiter d'un panorama 
exceptionnel sur la ville et la montagne. L'entrée s'effectue par la 
façade nord au niveau du rez-de-chaussée surélevé par une porte 
à deux vantaux de fer forgé ouvragé, encadrée par deux colonnes 
de marbre roses aux chapiteaux corinthiens, et surmontée d'un 
cartouche comportant le nom de l'immeuble en mosaïque dorée. 
Le volume de l'édifice côté nord renvoie au vocabulaire de la villa 
tandis que la façade sud avec ses deux étages de soubassements 
évoque les proportions d'un immeuble. L'expression architectu- 
rale générale s'inscrit dans un type « castel », en empruntant les 
codes de l'hôtel particulier parisien avec sa toiture à la Mansart en 
ardoise et ses oculi. L'emprise au sol de l'immeuble est privilégiée 
au détriment du jardin qui préserve néanmoins un espace planté 
tout autour du bâtiment, mais l'atout principal restant les points 
de vuequ'il offre sur l'amphithéâtre niçois. La Villa Le Mirage est 
référencée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » entre 1933 et 1958. 


12. Palais Juliette et Graziani 
68, avenue Emile Bieckert 


1933, Arch. L. Constantin et J. Cordone 


Le Palais Juliette et Graziani est un immeuble d'agrément édi- 
fié en 1933 sur l'avenue Emile Bieckert par les architectes Louis 
Constantin et Joseph Cordone pour Antoine Graziani. Le quartier 
de Bieckert reste jusqu'à la fin des années 1920 un domaine re- 
lativement peu bâti qui va faire l'objet vers 1930 d'un lotissement 
appelé « Parc Carabacel » conduit par la Banque Hypothécaire et 
Immobilière de France. Ainsi le Palais Juliette et Graziani est l'un 
des premiers immeubles d'agrément à voir le jour à cet endroit. 
Il est construit en retrait de l'avenue Emile Bieckert sur un ter- 
rain en pente douce. La facade principale exposée au sud s'ouvre 
sur un jardin planté d'essences exotiques au niveau du rez-de- 
chaussée surélevé. Le traitement tout en verticalité de la facade 
sud avec son couronnement à degrés, donne une impression de 
grande hauteur. Le dernier niveau en toit terrasse est ceint d'une 
pergola qui permet de rétablir la structure de l'immeuble en lui 
redonnant une ligne horizontale et de profiter d'une vue excep- 
tionnelle. La modénature trés riche, avec des bas-reliefs (frises 
géométriques, des guirlandes de roses stylisées) et des ferronne- 
ries (garde de corps et mur de clôture] se traduit dans un style Art 
déco. Les entrées sont traitées avec beaucoup de soin ; un petit cul 
de four en mosaïque dorée surmonte les deux portes flanquées 
de piédroits en marbre. Les grandes baies ainsi que les bow-win- 
dows permettent de jouir d'un ensoleillement optimal. Le Palais 
Juliette et Graziani est référencé dans les annuaires des « Villas 
et propriétés d'agrément de Nice » entre 1933 et 1958. 





13. Le Séréna 
60, avenue Emile Bieckert 


1958, Arch. A. Minangoy 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le Séréna est un immeuble d'agrément édifié par l'architecte An- 
dré Minangoy en 1958, il est situé sur une parcelle triangulaire à 
l'angle de l'avenue Emile Bieckert et de l'avenue d'Alsace. L'im- 
meuble adopte un plan en heptaédre, il est implanté au centre de 
la parcelle, laissant ainsi la pointe du terrain et les parties laté- 
rales libres pour y ménager de larges espaces plantés d'essences 
exotiques. L'immeuble est situé face à un belvédère qui offre une 
vue dégagée et privilégiée sur la ville et sur la mer. Son plan aty- 
pique avec ses angles brisés est concu pour se tourner au mieux 
vers le paysage environnant. La facade principale, orientée au sud 
déploie de profondes loggias qui sont rythmées par des refends 
verticaux, et soulignées par les bandeaux horizontaux des garde- 
corps. L'architecte André Minangoy réinterprète ici les caractéris- 
tiques locales de l'architecture de villégiature dans un vocabulaire 
contemporain. Ainsi la place laissée à la végétation est primor- 
diale et le traitement des espaces dedans-dehors ou encore 
l'entrée de l'immeuble font l'objet d'un soin particulier dans leur 
conception et dans le choix des matériaux utilisés. L'entrée est 
dallée de marbre et surmontée d'un auvent constitué d'un voile 
de béton, qui semble suspendu, jouant ainsi le róle de marquise 
qui monumentalise la séquence d'entrée. On peut y voir ici aussi 
une inspiration des « entrées à l'américaine ». L'immeuble Le Sé- 
réna est référencé dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice » en 1958. 
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— Situation du secteur dans le périmètre du bien 
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— Datation du bâti 


— Typologie du bâti lié à la villégiature 
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< 1860 
1860 - 1920 
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Hôtels 


Espaces verts publics 


Espaces verts privés 


Lieux de vie sociale 














— Localisation des éléments présentés 
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Bâtis du secteur 
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Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 
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. Villa et jardin des Arènes 

. Jardin du Monastère 

. Château de Valrose 

. Ancien Riviera Palace 

. Ancien Excelsior Régina Palace 
. Villa Il Paradiso 

. Villa de Surany 

. Ancien Hôtel Alhambra 

. Ancien Hótel Winter Palace 

. Palais Tony Pin 

NE 
12. 
(5 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 


Villa Fiorentina 

Manoir Belgrano 

Palais Prince de Galles 

Villa Essayie 

Palais Nemausa 

Riviera Parc 

Le Trianon 

Musée National Marc Chagall 
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1. Villa et jardin des Arénes 
164, avenue des Arénes de Cimiez 


1628 - 1823 
Classement de l'ensemble au titre des Monuments Historiques, Site inscrit 
Jardin d'Intérét Majeur et Arbres remarquables protégés par le PLU métropolitain 


IL faut remonter au début du XVII? siècle pour trouver 
les premiéres traces d'une modeste maison sur le 
site actuel de la villa. En 1628, Jean-Baptiste Guber- 
natis, consul de Nice, la convertit en une riche maison 
d'aspect génois, avec des fenétres ornées en trompe- 
3 = l'œil, et la baptisa Palais de Gubernatis. La propriété 
E": NEAL s'étend sur l'ensemble du site archéologique, alors 
zl ra fii Sm BBQ couvert par des champs et une inten oliveraie. 
Les thermes antiques abritent des fermes. On revient ici aux origines de la villégiature ro- 
maine : une bastide en dehors du centre urbain avec un jardin d'agrément (facade sud] 
au sein d'une exploitation agricole (facade nord). En 1823, le Palais Gubernatis devient la 
propriété de Raymond Garin de Cocconato qui en modifie l'extérieur et l'intérieur afin de les 
adapter aux commodités d'une maison bourgeoise. Puis en 1871 il la transforme en pension 
anglaise. En 1923, la Villa Garin de Cocconato est vendue par la derniére occupante à une 
société Immobilière qui trouvait là un intéressant terrain à bâtir. Soucieuse de préserver le 
site, la Ville de Nice, acquiert en 1954 la maison et la rebaptise, Villa des Arénes, avant d'y 
installer le musée Matisse. L'actuelle Villa des Arénes s'est adaptée aux différentes modes 
et typologies de l'hébergement de villégiature jusqu'au milieu du XX* siècle. Aujourd'hui le 
jardin avec son oliveraie et les vestiges antiques sont ouverts au public. La Villa Garin de 
Cocconato est référencée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice 
» entre 1893 et 1958. Le changement de vocation du domaine a permis de conserver de 
nombreux éléments d'origine qui font de cet ensemble un témoin exceptionnel du patri- 
moine de villégiature à Nice. 








2. Jardin du Monastére 
Place du Monastére de Cimiez 


XV* siècle / 1844 

Classement au titre des Monuments Historiques 

Jardin d'Intérét Majeur et Arbres remarquables protégés par 
le PLU métropolitain 


Ce jardin fait partie d'un 
ensemble de bâtiments 
qui regroupe une église re- 
montant au XV* siècle dont 
la facade a été remaniée en 
1844 dans un vocabulaire 
architectural néo-gothique 
et plus particulièrement 
dans un style troubadour anglais aux influences turinoises, mais 
aussi, le cloître, le bâtiment conventuel et le cimetière. Suite à 
la loi de séparation de l'Église et de l'État en 1901, les jardins du 
monastère deviennent propriété municipale. Ils sont remaniés en 
parc à l'italienne et ouvrent au public en 1927. Depuis le XIX* siècle, 
le site du monastère de Cimiez est un lieu d'excursion prisé des 
villégiateurs qui est mentionné dans de nombreux guides. L'Indi- 
cateur Cicerone de 1855 précise qu'on peut y trouver « une vue des 
plus magnifiques du bassin de Nice ». Le charme de ses roseraies, 
le superbe panorama que l'on y découvre en font un site de pro- 
menade privilégié au panorama exceptionnel. À gauche de l'église 
se trouve le cimetière de Cimiez où de nombreux notables, grands 
artistes et étrangers sont inhumés, parfois dans des tombeaux 
caractéristiques de l'art funéraire démonstratif et éclectique du 
xIX siècle. C'est là que reposent les peintres Raoul Dufy et Henri 
Matisse, ou encore l'écrivain Roger Martin du Gard. 








3. Château de Valrose 


28, avenue de Valrose 
1867-1870, Arch. D. Grimm, M. Makaroff 


Classement au titre des Monuments Historiques 
Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


Le baron russe, Paul Geor- 
gevich Von Derwies, achète 
en 1865 un domaine de dix 
hectares entre l'avenue de 
Brancolar et la colline de 
Cimiez, dans le quartier 
du Vallon des roses. Ce 
“= dernier est peu intégré à 
! xwSEM la colonie russe qui réside 
dans le quartier du Piol, autour de la Villa Bermond, proprié- 
té de la famille impériale. Il opte donc pour un site éloigné mais 
en hauteur. Il fait bâtir entre 1867 et 1870 un splendide château 
néo-gothique qu'il baptise en référence au lieu géographique 
Valrose. Pour la construction, Von Derwies s'adresse à deux ar- 
chitectes russes, David Grimm qui vient d'achever la commande 
de la chapelle commémorative du Tzarévitch [cf. VI.2] et Mikhail 
Makaroff, chargés respectivement de dresser les plans d'un châ- 
teau et d'un théâtre pouvant accueillir plus de 300 spectateurs. 
Sur place, deux architectes Bernardin Maraini et Albert Berenger 
supervisent le chantier. Le Château de Valrose révèle un aspect 
extérieur assez austére avec des ouvertures nombreuses mais 
étroites, dépourvues des larges baies et terrasses qui caracté- 
risent habituellement les constructions sur la Riviera. Son style 
composite emprunte au gothique Tudor, au gothique rayonnant 
italien, au flamboyant francais auquel s'ajoutent des colonnes 
romanes, et à l'orientalisme, avec ses arcs outrepassés. Outre 
le « grand » château, l'ensemble du domaine comprend d'autres 
pavillons dont le « petit » château, réplique en modèle réduit du 
grand, qui servait essentiellement à loger les hótes de marque, 
de passage dans la propriété. On trouve également dans le parc 
une isba, chalet russe en bois, achetée à Odessa et remontée sur 














; Ad TE 


# 
- 


place, et plusieurs constructions annexes servant au fonctionne- 
ment du domaine et au logement de la vingtaine de domestiques 
qui résidaient là en permanence. Le vaste parc est lui aussi amé- 
nagé avec le plus grand soin par Joseph Carlés, ancien respon- 
sable de l'ordonnancement des jardins du casino de Monte-Car- 
lo, auquel le baron donna pour unique directive d'accentuer les 
beautés naturelles du site. Les nombreuses allées sont plantées 
d'essences exotiques, diverses statues Jalonnent le parcours, par- 
mi des jardins à la francaise et à l'anglaise ainsi qu'un vaste étang. 
Des influences romantiques sont visibles dans les aménagements 
du parc dédié à la promenade et la contemplation de la nature. La 
copie d'une ruine de temple romain est implantée en surplomb 
d'une grotte artificielle en rocailles. Le domaine posséde deux 
entrées principales, une sur l'avenue de Valrose et l'autre sur le 
boulevard Prince de Galles. Cette derniére est ouverte en 1881, et 
permet d'ouvrir le domaine sur le nouveau quartier aristocratique 
de Cimiez. Le baron Von Derwies en confie la réalisation à l'archi- 
tecte Sébastien-Marcel Biasini, qui édifie un portail monumental, 
présentant des hautes tours gothiques avec des écailles d'ardoise, 
contenant chacune plusieurs appartements qui servirent à loger 
une partie de la suite de la reine Victoria en 1895. Aprés la mort du 
baron Von Derwies le domaine connu plusieurs propriétaires pour 
étre acheté en 1920 par un milliardaire bolivien du nom de Simon 
Ituro Patino. Après la disparition de ce dernier en 1947 et une suc- 
cession compliquée, le Cháteau Valrose fut acheté par la Ville en 
1957 avant d'étre cédé au ministére de l'Education Nationale qui y 
installa les services administratifs de l'université de Nice ainsi que 
la faculté des sciences en 1965. Le changement de vocation du 
domaine a certes entrainé la construction de nouveaux bâtiments 
contemporains dans l'enceinte du parc mais a cependant permis 
de conserver tous les éléments d'origine qui font du domaine du 
Château de Valrose un témoin exceptionnel des « Folies » érigées 
à Nice. Il est référencé dans les guides pratiques et les annuaires 
des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1877 et 
1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme adresse de 
résidence pour les étrangers. 


4. Ancien Riviera Palace 
39, boulevard de Cimiez 


1892, Arch. S. M. Biasini 


Construction Protégée et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


Le Riviera Palace est le premier hótel du rang de palace à étre 
édifié sur le boulevard de Cimiez en 1892, par l'architecte Sé- 
bastien-Marcel Biasini pour le compte de la Compagnie des 
Wagons-Lits. Sébastien-Marcel Biasini est avec Henri Germain, 
banquier et fondateur du Crédit Lyonnais, l'artisan du développe- 
ment de Cimiez. Il est l'auteur de nombreuses réalisations dans 
ce quartier comme le boulevard de Cimiez, inauguré en 1884, ou 
encore l'Excelsior Hôtel Régina [cf. IV.5], en 1897. Le palace avec 
ses 200 chambres est destiné à accueillir une clientèle élitiste ve- 
nue du monde entier. L'architecte a concu ici un modèle de palace 
qui servira d'exemple. Le bâtiment est implanté perpendiculaire- 
ment au boulevard de Cimiez offrant une longue facade principale 
ordonnancée, orientée plein sud et s'ouvrant sur un large parc 
aménagé et planté d'essences exotiques. Le décor d'inspiration 
néo-classique reste assez sobre, tout comme la composition des 
facades. Le volume est apporté par six travées avec des bow-win- 
dows en ferronnerie aux extrémités du bâtiment. Quelques mo- 
difications structurelles sont survenues depuis sa construction 
comme la suppression de la grande véranda en ferronnerie du rez- 
de-chaussée ou encore le remplacement de la toiture à la Man- 
sard par un toit terrasse. L'importance et l'extréme soin apporté 
aux espaces extérieurs (le jardin d'agrément, le mur de clóture, 
la grille d'entrée) est représentatif des codes de l'architecture de 
villégiature. Aprés la Seconde Guerre mondiale l'hôtel fermera 
ses portes et sera transformé en immeuble de logements à partir 
de 1947. L'extrémité sud du parc sera morcelée pour construire 
deux immeubles d'agrément, dont le Riviera Parc (cf fiche IV.16). 
Le changement de vocation de l'hótel a permis de conserver de 
nombreux éléments d'origine qui font de cet ensemble un témoin 
exceptionnel du patrimoine de villégiature à Nice. 


5. Ancien Excelsior Regina Palace 
71, boulevard de Cimiez 


1895-1897, Arch. S. B. Biasini 
Inscription au titre des Monuments Historiques 
Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


L'Excelsior Régina Palace est le second, après le Riviera Palace [cf. 
VI.4] concu par le méme architecte, à voir le jour dans le quartier 
de Cimiez. Il est édifié entre 1895 et 1897, pour Henri Germain et 
Antonin Raynaud. Henri Germain, banquier et fondateur du Crédit 
Lyonnais, est l'artisan du développement de Cimiez, en association 
avec Sébastien-Marcel Biasini. Ces « géants » de l'industrie de la vil- 
légiature faconnent entièrement le plateau, et l'inauguration du bou- 
levard de Cimiez en 1884 atteste de l'efficacité du tandem. A l'origine 
de ce projet, il y'aurait un séjour, dit-on insatisfait, de la reine Victo- 
ria d'Angleterre au Grand-hótel de Cimiez. On lui promet alors de 
construire un hótel-résidence adapté à ses exigences. De surcroit, 
l'édification d'un tel hôtel répond à un besoin croissant d'héberge- 
ment pour une riche clientèle d'hivernants. En effet, durant la saison 
1895, le Riviera Palace a dü refuser de trés nombreux villégiateurs, 
et cela malgré une première extension de l'hôtel. La souveraine et 
sa suite séjourne au Régina durant les saisons 1897-1899, une aile 
de l'hôtel lui est alors entièrement dédiée. Le palace compte alors 
450 chambres et 233 salles de bains et bénéficie de tout le confort 
moderne (ascenseurs, chauffage central). Certaines chambres sont 
aménagées comme de véritables appartements avec antichambre, 
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salon, chambre de maitre, cabinet de bains et chambre de bonne. 
Le rez-de-chaussée est consacré aux espaces de réception avec six 
salons, trois salles à manger, des restaurants et une salle des fétes 
agrémentée d'un jardin d'hiver. L'imposante facade ordonnancée se 
déploie sur plus de 200 mètres de long avec sa riche modénature, 
ses balcons avec des gardes corps en fer forgé et ses bow-windows. 
Elle est couronnée de dómes circulaires, carrés et rectangulaires 
nervurés en écailles d'ardoises surmontés de lanternons qui donne 
de la verticalité à l'édifice. Le rez-de-chaussée surélevé est protégé 
par une imposante verriére et des marquises. L'Excelsior Régina Pa- 
lace domine la colline de Cimiez, il est construit sur un promontoire 
qui offre un panorama unique sur la ville, la mer et les montagnes. 
En outre, il devient lui-même un point de repère dans la géographie 
nicoise. Il s'inscrit également dans la perspective du boulevard de 
Cimiez dont il devient le point d'orgue. La facade principale s'ouvre 
sur un vaste parc paysager étagé, relié à l'hótel par une passerelle, 
planté d'essences exotiques, avec des fabriques et un court de bad- 
minton. Ce jardin d'agrément permet ainsi de créer une transition 
visuelle entre le boulevard de Cimiez et le bâtiment, opérant ainsi 
une fusion entre les espaces publics et les espaces privés. La crise 
financiére de 1929 et le passage à la saison d'été vont avoir raison 
du palace qui ferme ses portes en 1935 et sera divisé à partir 1937 
en appartements, ou vécut notamment le peintre Henri Matisse. La 
mutation de sa fonction originelle, de palace à résidence, a permis 
une parfaite conservation qui fait de cet ensemble un témoin excep- 
tionnel de la vocation touristique de Nice. 
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6. Villa Il Paradiso 


24, boulevard de Cimiez 
1896, Arch. C. Scala 


Construction Protégée et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


En 1896, sur l'emplacement de l'ancienne villa Sicard, est édifiée 
une magnifique demeure, la Villa IL Paradiso, attribuée à l'ar- 
chitecte Constantin Scala, pour le compte du baron Étienne Van 
Zuylen de Nyevelt. Trés impliqué dans la vie sociale et mondaine 
de l'époque, le baron créa en 1897 lAutomobile-Club de Nice et fut 
membre du Yacht-Club de France. Les Van Zuylen conservérent la 
villa IL Paradiso jusqu'à la Seconde Guerre mondiale, la demeure 
fut alors louée à la comtesse Gurowsky-Massé avant d'abriter les 
grands prix de Rome, devenus indésirables à la villa Médicis pen- 
dant la guerre. En 1943, la Ville de Nice se porta acquéreur de la 
bátisse et la fit remanier (ajout sur la facade est, d'une nouvelle 
aile à deux travées et trois niveaux, surélévation d'un étage) afin 
d'en faire un conservatoire de musique. Malgré ces modifications, 
la Villa IL Paradiso reste un témoin majeur de l'urbanisation du 
quartier de Cimiez avec ses grandes propriétés de villégiature, im- 
plantées dans un parc paysager aux essences exotiques. Le large 
perron qui s'ouvre sur le jardin ainsi que la loggia à colonnades en 
facade ouest, montrent toute l'attention portée aux espaces ex- 
térieurs. La déclivité du terrain a nécessité des aménagements 
spécifiques ; la villa est implantée en surplomb du boulevard de 
Cimiez, soutenue par un imposant mur de souténement couronné 
par une balustrade qui marque les limites de la propriété et qui 
participe au décor de cette ville de villégiature. Cet effet est ren- 
forcé par la grille monumentale d'entrée de la villa, un exemple 
de travail de ferronnerie exceptionnelle. La demeure a conservé 
son grand escalier d'honneur ainsi que l'essentiel de ses plafonds 
peints et de sa décoration intérieure. La villa est référencée dés 
1898 dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » et ce jusqu'en 1958, mais aussi dans les périodiques an- 
ciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 


7. Villa de Surany 


35, boulevard de Cimiez 
1899-1901, Arch. A. Dettloff 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


C'est pour le compte d'un entrepreneur en bâtiment napolitain, Giu- 
seppe Raffaelli, que l'architecte Adam Dettloff construit entre 1899 
et 1901 une villa, le long du boulevard de Cimiez qui sera baptisée 
du nom de son propriétaire. Adam Dettloff livre un véritable petit 
palais au riche décor orientalisant (mascarons, corniches en stuc, 
céramiques colorées) teinté de renaissance francaise et italienne 
(colonnes de marbre de Carrare). En 1910, aprés deux changements 
de propriétaires successifs la demeure est acquise par le comte 
Herman Back de Surany, consul général de Perse, qui lui donne son 
nom actuel. Ce dernier, agrandit considérablement la villa en amé- 
nageant un niveau supplémentaire. La demeure possédait alors un 
atrium, une enfilade de salons, des chambres de maîtres avec salles 
de bains attenantes ainsi que vingt chambres de domestiques avec 
des écuries. Ces annexes sont installées dans l'impressionnant mur 
de souténement surmonté d'une balustrade qui donne sur l'avenue 
Flora, en contrebas du boulevard de Cimiez. L'entrée principale se 
fait sur le boulevard de Cimiez, cóté est, par une porte monumen- 
tale à deux vantaux de bois sculptés, encadrée par quatre colonnes 
en marbre rose couronnées par des chapiteaux corinthiens, le tout 
coiffé par une marquise ouvragée. L'emprise parcellaire initiale de 
la villa de Surany était beaucoup plus importante, la facade sud du 
bâtiment s'ouvrait alors sur un vaste jardin qui a été divisé en 1952 
pour construire la résidence Miraflores répondant à une nouvelle 
esthétique des immeubles de villégiature. Cependant l'implantation 
originale reste visible gráce à la continuité du mur de clóture avec 
sa grille en fer forgé ouvragé. La villa est référencée des 1901 dans 
les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » et ce 
jusqu'en 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. Une récente campagne de 
restauration a permis de rendre son faste d'origine à ce joyau carac- 
téristique du tourisme de Riviera. 
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8. Ancien Hôtel Alhambra 


46, boulevard de Cimiez 


1901, Arch. J. Sioly 
Inscription au titre des Monuments Historiques 
Jardin d'Intérêt Majeur protégé par le PLU métropolitain 


L'hôtel Alhambra est un 
hótel de premier ordre, 
un palace, construit en 
1901 par l'architecte Jules 
Sioly. Il s'agit dune com- 
mande de la vicomtesse 
de Bernis, née Sabatier, 
qui loue l'édifice et signe 
| un bail commercial d'ex- 
ploitation avec l'hôtelier suisse Dominique Candrian. L'hôtel Al- 
hambra s'inscrit dans la lignée des palaces de Cimiez, avec 100 
chambres et plus de 150 Lits, et se trouve quasiment en face d'un 
autre établissement, le Riviera Palace [cf. VI.4] appartenant à la 
Compagnie des Wagons-Lits. Le choix d'un style orientaliste et 
plus précisément mauresque répond aux attentes d'une clientèle 
cosmopolite et fortunée de villégiateurs venus chercher sur la Ri- 
viera un dépaysement teinté d'exotisme. L'Alhambra reprend dans 
son architecture ce style de fantaisie mauresque qui se rencontre 
souvent dans les villas balnéaires. La technique de construction 
est obtenue par des placages décoratifs, d'arcs outrepassés, de 
minarets et de stucs colorés sur une facade classique, de type 
haussmannien. Il est constitué de trois corps de bâtiments ali- 
gnés d'est en ouest sur un plan en « V » trés ouvert qui épouse 
la configuration du terrain et permet de rompre avec l'implanta- 
tion perpendiculaire classique des autres édifices que l'on trouve 
sur le boulevard de Cimiez. De plus, ses minarets lui confèrent 
une identité forte et permettent une visibilité exceptionnelle en 
créant un repére dans le paysage urbain. Une villa annexe, la Vil- 
la Alhambra, devenue Villa Eliand, reprenant les mémes codes ar- 
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chitecturaux, est ajoutée dans l'angle nord-ouest du terrain avant 
1906. La facade principale de l'hôtel s'ouvre sur un parc aménagé 
(tables, bancs et massif en rocaille), paysager, planté d'espèces 
exotiques qui a gardé son emprise parcellaire originelle. Celle-ci 
est particulièrement visible sur le boulevard de Cimiez grâce au 
mur de clóture en béton, édifiée dans un style Art déco qui tranche 
avec le reste du bâtiment. La superposition des styles est une ca- 
ractéristique du patrimoine de villégiature nicois et témoigne de 
l'évolution du tourisme. La Seconde Guerre mondiale provoquera 
l'arrêt de l'exploitation de l'hôtel. Il est transformé en immeuble de 
logements en 1947. L'immeuble devient une copropriété en 1951, 
la résidence Alhambra. La mutation de sa fonction originelle, de 
palace à résidence, a permis une parfaite conservation qui fait de 
cet ensemble un témoin exceptionnel de la vocation touristique 
de Nice. 
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9. Ancien Hôtel Winter Palace 
82, boulevard de Cimiez 


1900, Arch. C. Dalmas 
Construction Protégée et Espace Vert Identifié du PLU métropolitain 


Dans la veine des grands palaces qui jalonnent le boulevard de 
Cimiez, l'ancien Winter Palace est surement celui qui présente 
les proportions les plus « humaines ». La volonté de l'architecte 
Charles Dalmas a été de réaliser un hótel sans outrance de taille 
ou de décor superflus avec « seulement » 120 chambres. L'édifi- 
cation du palace débute en 1900 et répond à un nouveau besoin 
de l'esthétique hóteliére en adoptant une relative simplicité face 
aux géants que sont l'Excelsior Hôtel Régina ou le Riviera Palace. 
L'implantation reste la même, perpendiculairement au boulevard 
de Cimiez avec sa facade principale orienté en plein midi et s'ou- 
vrant sur un superbe parc aménagé, planté d'essences exotiques. 
Toutefois le nombre d'étages a été considérablement réduit. Les 
facades sont trés ordonnancées et rythmées par une alternance 
de « bow-windows » et de travée plate. Le décor s'inscrit dans la 
modénature depuis le mur de clóture en meuliére et sa balustrade 
en pierre, jusqu'au portail d'entrée. Son corps de facade dessine 
tout le vocabulaire d'une architecture éclectique revisité et remis 
au goüt du jour dans un somptueux mélange d'extravagance et 
de classicisme (alternance pierre et béton, harpage en piédroit, 
voussure clavée, encorbellement sur console, balustrade, fer- 
ronnerie, fronton triangulaire, chainage d'angle saillant, corniche 
complexe). Les aménagements du parc comme le court de tennis 
renvoient aux loisirs pratiqués par la riche clientéle cosmopolite. 
Aujourd'hui le parc est toujours visible dans son entièreté ainsi 
qu'une partie des espaces intérieurs, dont l'ancienne réception de 
l'hôtel. L'hôtel cesse de fonctionner au début de la Seconde Guerre 
mondiale. Il sera transformé en immeuble d'agrément à partir de 
1941. Le changement de vocation de l'hôtel a permis de conserver 
de nombreux éléments d'origine qui font de cet ensemble un té- 
moin exceptionnel du patrimoine de villégiature à Nice. 


10. Palais Tony Pin 
1, avenue Liserb 


1908 


Le Palais Tony Pin, du nom de son commanditaire est un des pre- 
miers immeubles d'agrément édifié vers 1908, sur la colline de Ci- 
miez. Son implantation en forme de « L » lui permet de jouir d'une 
triple exposition, les facades principales sud et est donnent res- 
pectivement sur deux artéres prestigieuses, le boulevard Prince 
de Galles et le boulevard de Cimiez avec des marges de recul 
plantées, tandis que la facade nord s'articule sur l'avenue Liserb. 
L'entrée principale se fait côté nord donnant également accès aux 
annexes (garages avec les logements des chauffeurs au premier 
étage]. La composition massive de l'immeuble est rythmée en 
couverture par cinq dómes carrés nervurés à écailles d'ardoises, 
surmontés d'un épi de faitage qui inscrivent l'édifice dans une 
verticalité, et soulignent le rang social de l'immeuble. Ce choix 
est volontaire, il marque une véritable signalétique et donne une 
grande visibilité à ce « Palais » dont les facades d'apparats (sud 
et est) présentent une modénature trés riche avec ses entrelacs, 
guirlandes, agrafes, consoles, balustrades, pilastres, modillons, 
et denticules. Il est référencé dés 1909 dans les annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice » et ce jusqu'en 1958, 
mais aussi dans les périodiques anciens comme adresse de rési- 
dence pour les étrangers. 


11. Villa Fiorentina 
61, boulevard de Cimiez/impasse du Régina 


1* quart Xx* 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa Fiorentina est édifiée durant le premier quart du XX siècle 
en retrait du boulevard de Cimiez, sur le passage du Regina dans 
un style inspiré de la Renaissance italienne et plus spécialement 
florentine. Elle présente un plan carré flanqué d'une tour belvé- 
dére avec un toit à pavillon débordant et des épis de faitage en 
terre cuite, permettant de jouir du panorama environnant. La fa- 
cade principale, cóté sud, s'ouvre sur un jardin d'agrément planté. 
L'entrée, elle aussi, se fait au sud, au niveau du rez-de-chaussée 
surélevé par un escalier indépendant menant à un porche sur- 
monté d'une terrasse. Les nombreuses terrasses et loggias tra- 
duisent la relation étroite qui existe entre l'intérieur et l'extérieur, 
le jeu subtil des espaces dedans-dehors caractéristique de l'ar- 
chitecture de villégiature qui s'exprime tout particulièrement à 
Nice. Le décor de facture éclectique déploie une extréme richesse 
et complexité : faux appareils à joints croisés, frise de couronne- 
ment à oves, rais de cœur, et motifs d'entrelacs avec insertion de 
figurines, insertions de cabochons de céramique polychromes au 
droit des terrasses et du mur de clóture ainsi qu'un revétement 
de sol à queue de paon. Les élévations sont percées d'ouvertures 
originales, prenant la forme de baies géminées cintrées avec des 
colonnettes de marbre colorées surmontées de chapiteaux corin- 
thiens. La Villa Fiorentina est typique des villas balnéaires, avec 
sa riche modénature et ses éléments caractéristiques (belvédère, 
avant-toit, stucs). Elle est référencée dans les annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1932 et 1958. 


12. Manoir Belgrano 
5, boulevard Edouard VII 


1911, Arch. C. Dalmas 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


En 1911, un riche argentin du nom d'Antonio Santa-Maria décide 
de faire édifier sur le boulevard Edouard VII, axe de prestige entre 
l'avenue des Arénes et le boulevard de Cimiez une superbe de- 
meure de type castel, inspirée à la fois du château de Blois, du Clos 
Lucé d'Amboise et de certains manoirs anglais. C'est l'architecte, 
Charles Dalmas, qui dresse les plans de l'édifice baptisé manoir 
Belgrano par son propriétaire en l'honneur d'un quartier de Bue- 
nos Aires. L'emploi d'un style aux réminiscences de gothique et de 
Renaissance est en rupture avec le style généralement plus clas- 
sique de Charles Dalmas, mais celui-ci posséde une grande culture 
architecturale et à également contribué à la restauration d'édifices 
médiévaux. Les élévations sont trés richement ornées, que ce soit 
dans la variété des percements que dans la composition et la re- 
cherche de polychromie. Ses deux tourelles octogonales au toit en 
flèche, ses oriels, ses toits d'ardoise (épis de faîtages et crête de 
toit), ses colonnes torsadées et sa galerie d'arcades, créent une cu- 
riosité architecturale, un castel Belle Epoque participant des fantai- 
sies architecturales du paysage de Riviera. Le manoir est construit 
au centre d'un jardin planté d'essences exotiques qui contraste avec 
le style médiéval de l'édifice créant ainsi un paysage anachronique 
et enchanté qui se devine au travers du portail ouvragé qui orne 
l'entrée avec ses piles à bossages rustiques mélés à des fonds en 
brique. Entre les deux guerres, la bátisse fut acquise par Édouard 
Saliége puis revendue à un prince Afghan, le maréchal Shah Wali 
Khan, pour enfin étre divisée en appartements en 1957. Malgré 
quelques modifications le Manoir Belgrano reste fidéle à sa concep- 
tion d'origine. Il est référencé dans les annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » entre 1914 et 1958, mais aussi 
dans les périodiques anciens comme adresse de résidence pour 
les étrangers. Une récente campagne de restauration a permis de 
rendre son faste d'origine à ce joyau du patrimoine nicois. 














13. Palais Prince de Galles 
53, boulevard de Cimiez 


1926, Arch. E. Theuriet 


Construit en 1926 par l'architecte Emile Theuriet pour le compte 
de la société «La Côte d'Azur Foncière», le Palais Prince de Galles 
est un immeuble d'agrément de plan rectangulaire. Il est implanté 
perpendiculairement au boulevard de Cimiez, sa facade princi- 
pale, cóté sud, s'ouvre sur un jardin et offre une vue incomparable 
sur la mer et les collines environnantes. Deux porches de grandes 
dimensions, voutés en plein cintre, surmontés de la dénomina- 
tion du Palais dans un cartouche, donnent acces à l'immeuble. Ils 
sont conçus pour répondre aux exigences d'une riche clientèle, 
une voiture pouvant les emprunter et ainsi déposer directement 
ses passagers dans l'entrée de l'immeuble. Cet aménagement 
est ici particulièrement significatif car il est lié à une très large 
annexe en contrebas de l'immeuble, accessible par la rue Edith 
Cavel, comportant 20 garages en rez-de-chaussée ainsi que des 
logements au premier étage pour les domestiques et les chauf- 
feurs. La facade arriére, au nord, comporte deux entrées de ser- 
vice beaucoup plus sobre. L'édifice présente un volume compact 
avec une composition ordonnancée, rythmée par des bow-win- 
dows en légère saillis formant des travées régulières et sommées 
de frontons. Une modénature assez dépouillée jouant néanmoins 
sur quelques décors en stucs (guirlandes fleuries, balustrades] 
caractérise la facade. Le Palais est référencé des 1926 dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » et ce 
jusqu'en 1958. 





14. Villa Essayie 


11, avenue Leopold II 


1934 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa Essayie érigée en 1934, porte le nom de son commanditaire 
Fernande Essayie. Elle s'inscrit dans la dernière logique de lotisse- 
ment du quartier de Cimiez. Dans les années 1920, la Société Fon- 
ciére Lyonnaise possède encore un grand terrain à lotir compris entre 
la parcelle de l'hôtel Alhambra, le boulevard de Cimiez et l'avenue 
Léopold ll. Ainsi une dizaine de villa de rang moyen vont voir le jour. 
La Villa Essayie de plan carré est implantée dans l'angle nord-est de 
la parcelle ; son entrée monumentalisée par deux cariatides s'effec- 
tue sur la facade nord, donnant sur l'avenue Léopold ll et le jardin 
planté s'ouvre du cóté ouest en direction du boulevard de Cimiez. 
Son style composite aux références éclectiques et orientalisantes 
(romanes, gothiques, médiévales, byzantines) est renforcé par un 
emploi intéressant et inhabituel des matériaux (fonds en pierre ap- 
parente, mosaïques, briques, stucs moulurés). Dans une période ou 
l'Art Déco est déjà bien développé, la richesse et l'opulence du dé- 
cor de cette villa traduisent bien ce goüt de l'ostentation et de la dé- 
mesure propre aux architectures de Riviera. La villa est référencée 
dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice ». 
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15. Palais Nemausa 
2bis, avenue Liserb 


1934 


Le Palais Nemausa est un immeuble d'agrément, édifié vers 1934 
en retrait de l'avenue Liserb, une perpendiculaire au boulevard de 
Cimiez. L'entrée principale, côté sud est accessible par un jardin 
planté, en surplomb de la rue. La composition ordonnancée et sy- 
métrique de l'édifice est animée par une alternance de redents 
et de salis qui donnent du mouvement et permettent de créer un 
balcon ou une loggia devant chaque baie pour garantir un ensoleil- 
lement optimal. Le traitement des facades répond parfaitement 
aux exigences stylistiques de l'Art déco, dans les volumes mais 
également dans les matériaux utilisés, avec l'alternance de la 
pierre et du béton ou encore les ferronneries des balcons s'ins- 
pirant des palmes de palmiers. L'immeuble possède aussi des 
annexes, notamment des garages, en contrebas du jardin. Ceux- 
ci sont traités avec soin pour ne pas dénaturer l'environnement 
paysagé. Des pergolas en bois sont soutenues par des colonnes 
en béton à füt lisse. Le Palais Nemausa est référencé dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1935 et 1958. 
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16. Riviera Parc 
37bis, boulevard de Cimiez 


1951, Arch. L. Heitzler 


L'immeuble le Riviera Parc est construit par l'architecte Louis 
Heitzler en 1951, en surplomb de l'avenue Georges V et du bou- 
levard de Cimiez. Son nom lui vient de l'hótel le Riviera Palace [cf. 
fiche VI.4]. En effet la Seconde Guerre mondiale conduit à l'arrêt 
de l'activité hôtelière des grands palaces de Cimiez, transformé 
par la suite en immeubles d'agrément. Ainsi en 1947, l'extrémité 
du parc de l'ancien hótel a été morcelée pour construire deux im- 
meubles, dont le Riviera Parc. L'intégration du bátiment dans le 
paysage urbain est renforcée par la conservation du mur de sou- 
ténement et de sa balustrade appartenant au Riviera Palace. Son 
esthétique de villégiature contemporaine avec ses balcons filants 
et ses angles marqués par des oriels entiérement vitrés, renvoie 
aux codes des immeubles d'agrément de la Promenade des An- 
glais, tel que le Palais Mary (cf. fiche VIII.16). Les appartements 
jouissent ainsi d'un ensoleillement optimal. L'immeuble est im- 
planté en fond de parcelle pour conserver un jardin planté sur sa 
facade principale, orientée au sud, ainsi qu'une marge de recul 
plantée sur la facade est permettant de dissimuler l'accès aux ga- 
rages souterrains. 
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17. Le Trianon 
8, avenue Gustave Nadaud 











C'est sur l'emplacement de l'ancienne Villa Trianon édifiée par 
le duc de Pomar en 1909 dans un style classique, inspiré du Pe- 
tit Trianon de Versailles et démolie vers 1950 que fut construit 
l'immeuble d'agrément, Le Trianon. Il est l'œuvre de l'architecte 
Georges-Xavier Marguerita, qui en 1954 livre un immeuble répon- 
dant aux nouvelles attentes de l'hébergement de villégiature, la 
typologie de la villa individuelle de grande taille étant devenue ob- 
soléte. On retrouve ici les balcons filants ainsi que le traitement 
des angles de la facade sud, marqué par des oriels entièrement vi- 
trés. Le goüt de ces espaces courbes s'inscrit dans la tradition des 
anciennes « Folies » qui ont marqué les architectures de Riviera. 
L'esthétique et la recherche de lumière prime ici sur la fonction- 
nalité. L'emprise de l'immeuble au sol reprend celle de la villa 
d'origine. La facade sud ouverte sur un jardin d'agrément plan- 
té, a également conservé certains éléments de la villa tels que le 
balcon en demi-cercle couronné d'une balustrade. Le Trianon est 
référencé dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agré- 
ment de Nice » entre 1953 et 1958. 


18. Musée National Marc Chagall 


36, avenue du docteur Ménard 














En 1970 débute la construction d'un musée pour conserver le 
« Message Biblique » de l'artiste Marc Chagall aprés sa donation 
à l'Etat francais. C'est l'ancien domaine de l'Olivetto, offert par la 
Ville de Nice, qui va servir d'écrin à cette ceuvre. En effet, le do- 
maine de l'Olivetto est une vaste propriété de plusieurs hectares, 
avec en son centre une villa en ruine datant du XIXème siècle. Le 
projet de construction est confié à André Hermant qui propose un 
bâtiment sobre et fonctionnel avec le soutien de l'artiste. Marc 
Chagall a d'ailleurs créé lui-même certains décors, comme les 
vitraux de l'auditorium, et la mosaïque. Le jardin concu par Henri 
Fisch occupe une place centrale dans le projet, il est planté es- 
sentiellement d'essences méditerranéennes avec des bassins qui 
ponctuent l'ensemble. Le Musée est inauguré en 1973 en présence 
de l'artiste et d'André Malraux, ministre de la Culture. Grâce aux 
différents dons des héritiers de l'artiste, le Musée national Marc 
Chagall est aujourd'hui devenu un musée monographique dédié 
au travail d'un des artistes majeur du XX° siècle. 
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— Typologie du bâti lié à la villégiature 
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DESCRIPTION DU BIEN 


Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


1. Ancien Hôtel Château des Baumettes 
2. Château de la Tour des Baumettes 
3. Villa Kotschoubey - 
Musée des Beaux-arts 
4. Villa Emmina 
5. Villas Jumelles 
6. Palais Los Angeles 


V. LES BAUMETTES 





1. Ancien Hôtel Château des Baumettes 
16, avenue des Baumettes 


1** moitié XIX* siècle 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


Sur le flanc est de la colline des Baumettes, en contrebas de la propriété du Cháteau de 
La Tour des Baumettes se dresse un témoin rare des formes successives du báti lié à la 
villégiature à Nice. Cette ancienne villa édifiée dans la premiére moitié du XIX* siécle sur 
un domaine de plus de trois hectares a connu différents propriétaires successifs, dont le 
riche hivernant d'origine russe Henri-Chrétien Krohn qui en fit l'acquisition vers 1870. La 
villa présente alors un corps central flanqué de deux ailles latérales à un seul niveau, le 
tout traité dans un style inspiré de la Renaissance italienne. Henri-Chrétien Krohn possede 
également une villa sur la promenade des Anglais, l'ancienne propriété de Lady Penelope 
Rivers [cf. fiche VII.1]. Au début des années 1880, face à d'importantes difficultés finan- 
ciéres il se voit obligé de céder ses deux propriétés, celle des Baumettes à la Société Fon- 
cière Lyonnaise et celle de la promenade des Anglais à Cécile Furtado-Heine. La fin du XIX° 
siècle est marqué par un essor sans précédent de l'hôtellerie pour répondre aux nouvelles 
attentes d'une villégiature internationale, ainsi comme cela a été fait sur la colline de Ci- 
miez, la Société Fonciére Lyonnaise charge l'architecte Sébastien-Marcel Biasini de conce- 
voir le lotissement de l'ancienne propriété et de transformer la villa en hótel. Un grand 
parc arboré de plus de 6500 m? a été conservé offrant ainsi un espace de promenade et 
de déambulation pour la clientèle. Après plusieurs restructurations et agrandissements, 
le nouvel établissement hôtelier va prendre le nom de Château des Baumettes. L'aspect 
actuel de la bâtisse est le fruit d'un remodelage de l'ensemble effectué vers 1920 dans un 
style parisien d'inspiration Louis XV. L'hôtel fermera ses portes après le Second conflit 
mondial et sera transformé en immeuble d'agrément. 





2. Château de la Tour des Baumettes 


ou Château de la Tour d'Aspremont 
22, avenue Château de la Tour 


1850, Arch. L. Dunsky 


La famille nicoise Audiffret fait construire à la fin des années 1850, 
un véritable cháteau d'inspiration médiévale dans un parc de plus 
de trois hectares, aménagé par l'architecte d'origine russe Louis 
Dunsky. Ce pastiche avec ses hautes tours quadrangulaires créne- 
lées, ses échauguettes et mâchicoulis, illustre le goût pour la dé- 
mesure et la recherche de l'exotisme des « folies architecturales » 
édifiées sur la Riviera, et particulièrement à Nice, dans la seconde 
moitié du XIX* siécle. Implanté au sommet du plateau de la colline 
des Baumettes, l'édifice jouit ainsi d'une vue exceptionnelle sur 
le paysage environnant jusqu'à la mer. Comme traditionnellement 
dans l'architecture de villégiature, les espaces extérieurs font 
l'objet du plus grand soin, ainsi les murs de clótures et le portail 
d'entrée sont érigés suivant les mémes inspirations stylistiques. 
L'ancien portail d'entrée est flanqué d'un pavillon de gardien, ce 
qui traduit à la fois l'importance de la propriété et le fastueux train 
de vie de ses occupants. En 1878, le Château est racheté par le 
comte Joseph Caravadossi d'Aspremont, descendant d'une riche 
famille niçoise et trés investi dans la vie culturelle locale. Il est 
notamment l'un des fondateurs de la Société des fétes du carnaval 
et de la Société des beaux-arts de Nice. La propriété restera dans 
la famille jusqu'en 1922, date à laquelle elle fut lotie, le grand parc 
morcelé et le Cháteau divisé en appartements d'agrément. Entre 
le XIX? et le début du xx° siècle la propriété sera le siège d'une vie 
sociale et mondaine intense. Le Cháteau est référencé dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » à partir 
de 1884. 
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3. Villa Kotschoubey ou Thompson, 


actuel Musée des Beaux-arts 
33, avenue des Baumettes 


1878-1882, Arch. C. Scala 

Inscription au titre des Monuments Historiques 

Jardin d'Intérêt Majeur, Arbres remarquables protégés par 
le PLU métropolitain 


En 1878, le prince Léon Kotschoubey, conseiller privé du tzar 
Alexandre ll, fait édifier sur un terrain de plus d'un hectare situé 
sur la colline des Baumettes une somptueuse villa. Le choix du 
lieu est stratégique, le flanc de la colline des Baumettes se trouve 
à proximité du quartier du Piol, le lieu de résidence privilégié de 
la colonie russe, et constitue un véritable belvédère sur le pay- 
sage environnant. L'édifice s'inspire des villas de la Renaissance 
italienne avec son impressionnante loggia à péristyle ouverte sur 
le parc à l'anglaise mais également du Palais Razumovsky de 
Batourine en Ukraine, pays dont est originaire le commanditaire. 
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En 1882, alors que seuls les murs de facades sont achevés, la villa 
est acquise par un riche industriel américain, James Thompson 
qui la rebaptise de son patronyme. Les travaux intérieurs sont 
confiés à l'architecte Constantin Scala et notamment la construc- 
tion du grand escalier d'honneur qui est sans doute l'un des plus 
beau de la Belle Epoque sur la Riviera. La Villa Thompson va de- 
venir un haut lieu de la vie mondaine, l'immense salle des fétes 
du premier étage pouvait accueillir un orchestre de plus de vingt- 
cinq musiciens. Au début des années 1920, une partie du parc fut 
lotie et la villa rachetée par la municipalité afin d'y installer un 
musée des Beaux-arts, l'actuel musée Jules Chéret inauguré en 
1928. Cette « folie architecturale » de la fin du XIX* siècle, par son 
ampleur, ses influences stylistiques diverses et son jardin d'agré- 
ment aménagé, reste un exceptionnel témoin de la vie fastueuse 
des élites cosmopolites en villégiature à Nice. La villa est référen- 
cée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1884 et 1925. 
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4. Villa Emmina 
34, avenue des Baumettes 


1922 


Dans le cadre du lotissement de l'ancien parc du Cháteau de La 
Tour des Baumettes [cf. fiche V.2] en 1922, le plateau de la col- 
line des Baumettes se couvre de nombreuses villas. C'est dans ce 
contexte qu'est édifiée la Villa Emmina en 1924. Elle est implantée 
à l'angle de l'avenue des Baumettes et de l'avenue Marie-Chris- 
tine, l'une des deux rues qui structurent ce lotissement. L'édifice 
se trouve en retrait de l'alignement des deux avenues, ménageant 
ainsi un jardin d'agrément sur les facades sud et est, protégé par 
une clóture à mur bahut surmonté d'une grille en fer forgé ouvra- 
gé. La place accordée à la végétation est primordiale respectant 
ainsi le tandem traditionnel de la villa et son jardin d'agrément 
attenant. La bâtisse est une synthèse du vocabulaire de l'architec- 
ture de villégiature s'exprimant à Nice avec son plan complexe à 
décrochement en « L » qui joue sur les volumes, sa riche modé- 
nature à la thématique florale (pendants, frises et guirlandes stu- 
quées), son toit débordant et ses espaces dedans-dehors comme 
les loggias sur la facade est. Cette villa est référencée dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » en 
1925, soit quasiment des sa création. 


5. Villas Jumelles 
25 à 37, boulevard Francois Grosso 


1927, Arch. A. Borgeaud 


Sur le boulevard Francois Grosso se dresse un ensemble architec- 
tural s'étalant sur plus de 30 mètres, composé de sept villas ju- 
melles édifiées en 1927 par l'architecte Alexandre Borgeaud pour 
le compte de M. Cravetto, portant respectivement les noms de Villa 
Marcelle, les Marguerites, Clair de lune, Bagatelle, Robert, Roses et 
Montesserat. Ce modèle de villas jumelles s'inspire de la tradition 
anglaise des « terraced-houses », et se décline dans de nombreux 
quartiers de la ville, notamment sur la rue Paul Dérouléde [cf. fiche 
Il.d.3] ou encore sur la place Alziary de Malausséna [cf. fichell.a.9], 
avec une série de villas datant de la fin du XIX* siécle. L'intérét de 
la villa jumelle de faible hauteur, est double, il permet ainsi de 
construire et de multiplier l'offre locative pour répondre à une aug- 
mentation croissante du nombre de villégiateurs sans pour autant 
bloquer la vue et l'ensoleillement des propriétés d'agrément qui se 
trouvent derrière, en l'occurrence ici le Casteu Fréderic Mistral et 
la pension Consuelo. Les facades principales orientées à l'est se 
déploient à l'alignement du boulevard Francois Grosso tandis que la 
facade nord présente un retrait permettant d'y aménager une cour 
plantée. L'ensemble est construit dans un style éclectique orné, 
avec un décor stuqué élégant (guirlandes de feuillages encadrant 
les oculi, pilastre, corniche à modillon) complété par un couronne- 
ment de toit en acrotére ponctué de vases Médicis en maconnerie. 
Les villas sont référencées dans les annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice » entre 1928 et 1958. 


6. Palais Los Angeles 


27 à 31, avenue des Baumettes 
1928 


Le Palais Los Angeles est un ensemble massif de trois immeubles 
d'agrément édifiés en 1928 face à l'avenue des Baumettes dans 
un style éclectique, sur une parcelle issue du lotissement du parc 
de l'ancienne propriété Thompson qui jouxte la villa [cf. fiche V.3]. 
L'immeuble adopte un plan rectangulaire régulier avec une fa- 
cade urbaine orientée au nord présentant une alternance entre 
des travées simples et des travées en saillies prenant la forme 
d'un bow-window. La facade ouvrant sur l'avenue des Baumettes 
est implantée en retrait de l'alignement ménageant ainsi une 
marge de recul plantée servant d'espace de transition qui marque 
la frontière entre le domaine public et l'espace privé comme tra- 
ditionnellement à Nice dans l'architecture de villégiature. Celle-ci 
se matérialise par une balustrade maconnée, surmontée de vases 
Médicis qui laisse passer le regard et permet de mettre en valeur 
les trois entrées de l'édifice, toutes surmontées d'une marquise 
en fer forgé ouvragé. Ce vaste ensemble immobilier jouit d'une 
vue exceptionnelle sur sa facade sud, offrant le spectacle de l'am- 
phithéâtre niçois. Le Palais Los Angeles est référencé dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1929 et 1958. 
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— Typologie du bâti lié à la villégiature 
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. Villa Les Tourelles 


. Cathédrale russe Saint-Nicolas 
. Palais Alexandra 

. Villa El Patio 
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1. Villa Les Tourelles 
1, avenue Suzanne Lenglen 














Vers 1899, Jean-Baptiste Benoit Gay fait construire, par l'architecte d'origine polonaise 
Adam Dettloff une villa sur les terrains récemment lotis de l'ancienne propriété Bermond. 
Auteur également du futur hótel Impérial. Cette grande demeure encadrée de deux tours 
d'angle aux dómes nervurés recouverts d'ardoise et surmontées d'un lanternon, au- 
jourd'hui disparu, que le propriétaire baptisa de son nom. Elle devait étre le modéle des 
futures habitations à édifier sur le lotissement du Parc Impérial. Son appellation actuelle 
de Villa Les Tourelles lui vient de l'avocat russe Léon Liwchitz qui en fit l'acquisition vers 
1911. Elle fut ensuite rachetée dans les années 1920 par la comtesse de la Lézardière. La 
Villa Les Tourelles appartient au type « castel » qui apparait au début du XIX* siècle et qui 
se caractérise par des éléments empruntés à l'architecture de cháteau (médiéval, Renais- 
sance ou classique] ou à celle de palais italien ou encore d'hótel particulier. On retrouve ici 
un vocabulaire architectural trés riche emprunté à la Renaissance italienne, à la Renais- 
sance francaise ainsi qu'au Baroque d'Europe centrale, au travers des toitures, des décors 
qui traduisent une facture éclectique opulente et ostentatoire. L'implantation de la Villa en 
surplomb du boulevard du Parc Impérial, soutenue par un imposant mur de souténement 
(en moellon à tête dressée) avec des balustrades et un balcon mouluré, participe à la théâ- 
tralisation de l'édifice. L'emprise parcellaire du bâtiment est restée inchangée tout comme 
son portail d'entrée, ses annexes (garages, pavillon) ou encore le portique au centre du 
jardin d'agrément, qui témoignent du train de vie des propriétaires. Cette villa est référen- 
cée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1902 et 1958, 
comme beaucoup d'autres, elle sera divisée en appartements aprés la Seconde Guerre 
mondiale mais n'a rien perdu de son intégrité. 
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2. Cathédrale Saint-Nicolas et chapelle 
du Tzarévitch Nicolas Alexandrovitch 


avenue Nicolas II 














La parcelle de la cathédrale 
constitue un ensemble compre- 
nant la chapelle commémorative 
du tzarévitch Nicolas Alexandro- 
vitch, édifiée par son pére, le tzar 
Alexandre ll à la suite de son dé- 
cès le 24 avril 1865 dans la Villa 
Bermond. Aprés avoir acquis la 
Villa Bermond, le tzar la fait dé- 
molir, puis charge larchitecte 
russe David Grimm d'édifier une 
chapelle de style byzantin à l'em- 
placement exact de la chambre 
oU était alité son fils. La premiere 
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pierre de la chapelle est posée le 2 mars 1867 ; elle est inaugurée le 
25 mars 1868. La cathédrale Saint-Nicolas, destinée à répondre aux 
besoins de la colonie russe jusque-là cantonnés à la petite église 
orthodoxe de la rue Longchamp, est construite à partir de 1903 par 
Mikhail Théodore Preobrajensky, professeur d'architecture à l'Aca- 
démie impériale des Beaux-Arts de Saint-Petersbourg, qui s'inspire 
des églises à cinq coupoles de la fin du XVf* siècle de la région de 
Moscou et de Yaroslav. La réalisation est rendue possible par la vo- 
lonté du tzar Nicolas ll, qui en autorise la construction dans le parc 
de la villa Bermond, sa propriété personnelle. L'édifice fut consa- 
cré le 18 décembre 1912 ; elle est la première cathédrale consa- 
crée hors des terres de Russie. Une extréme attention est apportée 
aux matériaux pour la construction de la cathédrale Saint-Nicolas, 
brique allemande et pierre blanche de la Turbie, granit rose d'Italie 
et tuiles en écailles vernissées qui couvrent les bulbes. Les porches 
monumentaux sont surmontés d'une fléche hexagonale couronnée 
de l'aigle impérial bicéphale. A l'intérieur l'iconostase et plusieurs 
icônes sont l'œuvre du peintre Léonide Pianovsky. Elle représente 
un exemple unique, par ses dimensions exceptionnelles, d'un lieu 
de culte dédié aux étrangers. Une méticuleuse campagne de res- 
tauration menée à son terme en 2016, a permis de rendre tout son 
faste d'origine à ce joyau unique de la Riviera. 
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3. Palais Alexandra 
15, boulevard Tzarévitch 


1905 


Le Palais Alexandra est édifié vers 1905 à l'intersection de la rue 
Cluvier et du boulevard Tzarévitch. Cette implantation d'angle a 
justifié un traitement particulier des facades et des toitures. L'en- 
trée principale se fait par une porte à deux vantaux en fer forgé 
ouvragé, surmontée par un bow-window d'angle qui structure la 
composition de l'immeuble, lui-même couronné par un dôme rec- 
tangulaire nervuré aux écailles d'ardoise donnant une assise ma- 
jestueuse. La modénature complexe et riche des facades présente 
d'autres bow-windows, des stucs (frises, corniches, balcons), une 
alternance de pierre de taille et d'encadrements de fenétres mou- 
lurés. La facade Sud s'ouvre sur un jardin d'agrément planté. Cet 
immeuble est référencé dans les annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice » entre 1914 et 1946. 


4. Villa El Patio 


27, boulevard du Parc Impérial 


1906-1908, Arch. J. Clergues 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


La Villa El Patio est construite en surplomb de la Cathédrale or- 
thodoxe Saint-Nicolas [cf. fiche VI.2]. Elle est édifiée entre 1906 
et 1908 dans un style hispano-mauresque (crénelage au sommet, 
arcs outrepassés, carreaux de faïence, des mosaïques et inscrip- 
tions de versets du Coran) s'inspirant de celui de 'Alhambra de 
Grenade par l'architecte Joseph Clergues pour le compte de Mar- 
tin Masse, clerc de notaire et consul de Monaco à Nice. Cette villa 
présente un plan carré, couverte d'un toit-terrasse, trois étages 
de soubassement, un rez-de-chaussée et un étage carré. Le bà- 
timent étant édifié sur un terrain en pente abrupte, l'accés prin- 
cipal se fait par le boulevard du Parc Impérial au niveau du rez- 
de-chaussée surélevé, où se trouve un patio rectangulaire, ceint 
de galeries à arcades surhaussées, couvert par une verriére zé- 
nithale et un toit à impluvium en tuiles vernissées. Trois de ses 
facades possèdent des bow-windows, ainsi qu'une tour belvédère 
dans l'angle nord-ouest couronnée d'un dóme en écailles vernis- 
sées. Le jeu des volumes ainsi que la richesse et l'extravagance de 
son décor orientalisant relévent du vocabulaire de l'architecture 
de villégiature qui domine à Nice. La villa est référencée dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1914 et 1958, comme beaucoup d'autres, elle sera divisée en ap- 
partements aprés la Seconde Guerre mondiale. 


5. Villa Ginette 


17, boulevard Tzarévitch 


1912 


Immeuble d'agrément construit 
vers 1912, la Villa Ginette est 
caractéristique des immeubles 
de villégiature du début du xx° 
siècle. L'entrée se fait par la 
facade principale (côté Nord) 
se développant sur 5 travées 
alignées à la modénature com- 
plexe (avant-toit, frise sous toi- 
ture, stucs, encadrement des baies]. La facade Nord sur le boule- 
vard Tzarévitch présente des logements en rez-de-chaussée qui 
sont protégés du trottoir par une surélévation du plancher et par 
un recul délimité par une balustrade. La facade sud s'ouvre sur 
un jardin d'agrément planté. Cet immeuble est référencé dans les 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1914 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 





6. Villa Line 


1, avenue René Maurice 


1921 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa Line est édifiée en 1912 sur les flancs du plateau du Parc 
Impérial. Elle est implantée au centre d'un jardin paysager, plan- 
té d'essences exotiques. Construite selon un plan carré, flanqué 
d'une tour belvédère avec un toit à pavillon et épis de faitage en 
terre cuite qui permet de profiter de la vue sur les collines en- 
vironnantes et sur la mer. Le toit débordant est soutenu par des 
aisseliers en bois sculptés. Il est souligné par une frise peinte de 
grande qualité. La Villa Line est typique des villas construites à 
Nice pour les hivernants, avec sa riche modénature et ses élé- 
ments caractéristiques (belvédère, avant-toit). Elle est référen- 
cée dans les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » entre 1914 et 1958. 

















7. Nice Lawn Tennis Club 
5, avenue Suzanne Lenglen 


1924, Arch. C. et M. Dalmas 


Le club a été fondé en 1890, 6 ans à peine après la codification du 
tennis en Grande Bretagne, par le Dr. Ashmore Noakes qui lui a 
donné ce nom de Nice Lawn Tennis Club (N.T.L.C.). Jusqu'en 1918 
les comptes rendus des réunions étaient rédigés en anglais. Le club 
jouait à l'époque sur des courts situés place Mozart [cf. fiche Il.d.6], 
grâce à la concession qu'avait consentie la ville pour une somme 
symbolique. En 1920, face au succès grandissant de ce sport, le 
site initial est devenu trop petit. Le nouveau site, sur le plateau du 
Parc Impérial a été choisi parce que le quartier, ensoleillé et aéré, 
avec une vue incomparable sur la mer, accueillait déjà les colonies 
étrangéres élégantes. La municipalité a soutenu le projet, en aidant 
au financement de la construction du Club, qui participait à « l'at- 
trait de la Riviera en créant un centre sportif, élégant et mondain ». 
L'ensemble comprend un Club House avec ses annexes et une ving- 
taine de courts de tennis. Ce projet a été réalisé en 1924 par les ar- 
chitectes Charles et Marcel Dalmas dans un style néo-régionaliste 
(arc en plein cintre, génoise de toit en terre cuite] assez avant-gar- 
diste qui s'établira avec plus d'aisance seulement une dizaine d'an- 
nées plus tard. Le recours au style néo-régionaliste s'adapte à la 
spécificité de l'édifice ainsi qu'à la modernité de l'activité. Le corps 
principal du Club House se compose d'un sous-sol (vestiaires, cui- 
sines), d'un rez-de-chaussée (hall d'entrée, bar américain, terrasse 
loggia) et d'un étage carré avec terrasses et pergolas. Le traitement 
des extérieurs, tels que le porche d'entrée ou le jardin exotique, 
traduit cette volonté d'allier la fonction pratique et l'esthétisme des 
lieux de villégiature pour une clientèle mondaine et élégante. Il faut 
souligner que ce complexe est cité dés 1928 « comme un modèle 
du genre », qui a vocation à servir d'exemple pour les stations bal- 
néaires, estivales ou hivernales, par le critique Anthony Goissaud. 
Le Lawn Tennis Club est toujours en activité et son architecture ori- 
ginelle, est toujours lisible. 
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8. Immeuble Le Palladium 
2, boulevard du Tzarévitch 


1929, Arch. P. Labbé et G. Nénot 


Construction Protégée du PLU métropolitain 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Le Palladium ou Palais Le Palladium est un immeuble d'agrément 
qui tire son nom d'une statue de Pallas Athéna (attribuée à César 
Chiavacci) installée dans le square formant l'entrée de la façade 
sud, côté du boulevard Tzarévitch. Cet immeuble d'habitation, avec 
commerces en rez-de-chaussée (côté Gambetta), est situé à proxi- 
mité de la cathédrale russe Saint-Nicolas [cf. fiche VI.2], sur l'un 
des principaux axes nord-sud du centre-ville, le boulevard Gambet- 
ta, non loin de la gare de Nice [cf. fiche Il.d.1]. Sa double implanta- 
tion s'explique par la taille impressionnante de l'édifice de 6 étages 
comprenant 150 appartements sur une parcelle de plus de 2000m"7. 
Construit en 1929 par les architectes Paul Labbé (second Grand 
Prix de Rome en 1922) et Gaston Nénot il est salué par la presse 
de l'époque pour son confort, son esthétique et sa qualité d'exé- 
cution. La brochure de vente valorise les aménagements les plus 
modernes (eau courante chaude et froide, ascenseur, téléphone, 
garage ) mais aussi sa vocation de « pied-à-terre » dans le centre 
mondain de Nice et ancien quartier de l'élite russe. La composition 
architecturale est étonnante de modernité et d'originalité, de par 
le traitement vertical des facades « serpentines » avec des balcons 
filants qui offrent une luminosité optimale à l'intérieur des appar- 
tements, ainsi que les premières rotondes d'angles entièrement 
vitrées. la verticalité est soulignée par des colonnes étirées, des 
loges monumentales ou encore le couronnement des rotondes qui 
étire le bátiment vers le ciel. La modénature aux références clas- 
siques grecques possède des touches orientalisantes qui restent 
néanmoins assez discrètes. La véritable originalité de cet immeuble 
réside dans le jeu des volumes et l'emploi des matériaux comme 
le béton permettant de créer des mouvements. Le Palladium est 
référencé comme « Palais » dans les annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice » entre 1936 et 1958. 





— Vue aérienne du secteur Tzarévitch (Saint-Philippe] 
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Échantillonnage d'éléments 
caractéristiques présentés 
par ordre chronologique, 
représentatifs, dans chaque 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


. Villa Furtado-Heine 

. Hôtel West-End 

. Centre Universitaire Méditerranéen 
. Villa Masséna, actuel Musée Masséna 
. Palais de l'Agriculture 

. Ancien Hôtel Rivoir 

. Palais Acquaviva 

. Villa Collin de Huovila 

. Hôtel Negresco 

. Villa La Luna 

. La Couronne 

. Palais de la Méditerranée 

. Le Forum 

. La Monada 

. Le Gloria Mansions |, II, IH et IV 
. Palais Mary 

. Les Loggias 

. Le Capitole 

. Le Maryland 

. Le Royal Luxembourg 

. Plages privées 
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1. Villa Furtado-Heine 
61, promenade des Anglais et 121, rue de France 


1787, Arch. Daroni 
Inscription au titre des Monuments Historiques 
Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


Entre l'actuelle rue de France et la promenade des Anglais, se dresse la première propriété 
d'agrément édifiée sur le rivage nicois encore vierge. C'est en 1787, que l'hivernante an- 
glaise, Lady Penelope Rivers fait construire une luxueuse villa dans un style néo-classique 
par l'architecte Daroni, s'ouvrant sur un superbe jardin d'agrément orienté en plein midi 
qui se déploie alors jusqu'à la mer. Elle sera un haut lieu de vie sociale et mondaine pour la 
colonie anglaise jusqu'à la fin du XVIII? siècle. Après 1792, la villa va connaitre des hôtes de 
prestige comme Pauline Bonaparte et de nombreux propriétaires successifs, dont Eugène 
Grandis, Auguste Carlone, ou encore le riche hivernant d'origine russe d'Henri-Chrétien 
Krohn jusqu'à son rachat en 1883 par Cécile Furtado-Heine, qui a donné son nom et la 
destination actuelle de l'édifice. L'aspect actuel de la bâtisse date de cette période, Cécile 
Furtado-Heine charge l'architecte Sébastien-Marcel Biasini de surélever la villa d'un ni- 
veau supplémentaire et d'édifier un mur de clóture avec son splendide portail en fer forgé 
ouvragé, ouvrant sur la promenade des Anglais. En 1895, la villa a été léguée au ministère 
de la Guerre pour y fonder une maison de repos et de convalescence pour les officiers de 
l'armée francaise. Depuis cette date la « Fondation Furtado-Heine, Villa des officiers » est 
devenue un hôtel d'exception qui continue d'accueillir les officiers et les cadres du minis- 
tere de la Défense. Son style inspiré des palais italiens, avec ses larges baies surmontées 
de frontons, servira de modèle pour de nombreuses autres propriétés d'agrément. Elle 
se pose également comme un modèle urbanistique qui deviendra caractéristique de Nice 
avec le bâti implanté en retrait ménageant ainsi un espace jardiné le plus large possible 
sur le devant. La Villa Furtado-Heine est un témoin exceptionnel de plus de deux cents 
de villégiature à Nice. L'édifice est référencé dans les guides et annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » mais aussi dans les périodiques anciens comme adresse 
de résidence pour les étrangers. 
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2. Hôtel West- End 


31, promenade des Anglais 
1854 


L'actuel hôtel West-End est l'illustration parfaite de la continuité 
d'une fonction hóteliére à un méme emplacement pendant plus 
d'un siècle et demi. Il est le premier grand hôtel à être édifié sur ce 
secteur de la promenade des Anglais dés 1854. L'établissement 
apparait pour la première fois sous le nom d'Hôtel Victoria en 1855 
dans le guide « Cicerone de l'étranger ». A l'origine, l'édifice était 
de taille plus réduite, composé seulement de trois étages. Il pren- 
dra le nom d'Hôtel de Rome en 1872 avant d'adopter sa dénomi- 
nation actuelle au tournant du xx° siècle. Ce type d'établissement 
est destiné à accueillir une clientéle d'hivernants en constante 
augmentation, c'est pourquoi le bátiment sera sans cesse agrandi 
entre 1867 et 1909, date à laquelle il va prendre l'aspect général 
que nous lui connaissons aujourd'hui. Ces transformations seront 
menées par l'architecte Georges Eugène Debrie. L'hôtel jouit d'un 
emplacement idéal sur la promenade des Anglais, sa facade prin- 
cipale orientée en plein midi respecte le retrait de rue dicté par le 
Consiglio d'Ornato, ménageant ainsi une marge de recul de sept 
mètres plantée d'essences exotiques et séparée de la rue par un 
mur bahut en maconnerie. Le West-End est un fleuron de l'hótel- 
lerie sur la Riviera qui a accueilli les hótes les plus prestigieux, 
qui a su s'adapter et se transformer sans pour autant perdre son 
charme et ses caractéristiques d'origines. 





3. Centre Universitaire Méditerranéen, 


ancienne Villa Guiglia 
65, promenade des Anglais 


274€ moitié du XIX* siècle / 1935, Arch. R. Séassal 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


Le Centre Universitaire Méditerranéen est inauguré le 1° avril 
1935, sur l'initiative de deux hommes, l'ancien maire de Nice 
Jean Médecin et le ministre de l'Education Nationale de l'époque, 
Anatole de Monzie afin de créer un institut d'enseignement uni- 
versitaire à Nice. Son premier administrateur est le poéte et 
académicien Paul Valery. C'est l'architecte Roger Séassal, grand 
prix de Rome, qui est chargé de remanier et restructurer l'édifice 
en créant notamment un vaste amphithéâtre sur la facade nord. 
L'aspect actuel des facades dans un style inspiré de l'art déco est 
le fruit de ces transformations. En effet, la bâtisse résume à elle 
seule les différentes fonctions et typologies du bâti de villégiature 
sur la Riviera. L'édifice est une ancienne villa édifiée dans la se- 
conde moitié du XIX* siècle par la famille Guiglia ; elle sera louée 
par la suite par un riche industriel américain, Charles Spang, qui y 
séjournera jusqu'au début du XX? siècle. En 1877, la villa Spang est 
mentionnée dans le guide « Nice en Poche », dans la « liste des 
étrangers des étrangers fixés a Nice ou y passant ordinairement 
la saison d'hiver », mais aussi dans les annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice ». Elle devint par la suite un haut 
lieu de la vie sociale et mondaine, en abritant le siége du Club 
Nautique de Nice, puis s'y implanta la première école hôtelière de 
Nice, en 1914. Toutes ces destinations successives sont la preuve 
de l'évolution et de l'adaptation du bâti au gré des modes et des 
besoins de l'activité touristique pendant plus d'un siécle et demi. 
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4. Villa Masséna, actuel Musée Masséna 
35, promenade des Anglais et 65, rue de France 


1898-1901, Arch. H. G. Tresling et A. Messiah 
Inscription au titre des Monuments Historiques 

Jardin d'Intérét Majeur, Arbres remarquables protégés par 
le PLU métropolitain 


IL s'agit de la derniére grande villa d'apparat à voir le jour sur la pro- 
menade des Anglais, en lieu et place de deux anciennes propriétés 
d'agrément, la Villa Diesbach et la Villa Gauthier, formant ainsi une 
parcelle de plus de 8000 m2. Victor Masséna, duc de Rivoli et prince 
d'Essling, en confie la conception aux architectes Hans-George 
Tersling et Aaron Messiah. Cette somptueuse demeure compte plus 
d'une trentaine de piéces dont les décors sont parfaitement conser- 
vés. Elle bénéficie d'une double exposition. L'entrée principale, mo- 
numentale avec son porche à couvert et sa double rampe d'accés en 
fer à cheval et la cour d'honneur, sont en facade nord, du cóté de la 
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rue de France. A cóté du portail, se dresse une conciergerie édifiée 
suivant les mêmes préceptes architecturaux que la bâtisse princi- 
pale, traduisant à la fois l'importance de la propriété et le fastueux 
train de vie de ses occupants. La facade sud s'ouvre sur un vaste 
jardin, mélant des essences exotiques et méditerranéennes, concu 
par le célébre paysagiste Edouard André. Le soin extréme apporté 
à ces jardins, mais également la présence d'une terrasse-loggia à 
péristyle, d'un jardin d'hiver et d'une terrasse-promenoir dominant 
la promenade des Anglais à l'extrémité sud du parc, rappellent l'im- 
portance des espaces « dedans-dehors », également indissociables 
du bâti lié à la villégiature sur la riviera. Entre le XIX* et le début 
du XX* siècle la propriété sera un lieu de vie sociale et mondaine 
intense. La villa est référencée dans les annuaires des « Villas 
et propriétés d'agrément de Nice » à partir de 1901. Depuis 1919 
et son rachat par la Ville de Nice, la Villa Masséna abrite le musée 
d'Art et d'Histoire, et son parc est ouvert au public. Une méticuleuse 
campagne de restauration menée à son terme en 2008 a permis de 
lui rendre tout son faste d'origine. 
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5. Palais de l'Agriculture 


113, promenade des Anglais 
1901, Arch. P. Martin 


Inscription au titre des Monuments Historiques 


Le Palais de l'Agriculture est inauguré le 8 avril 1901 sur un ter- 
rain cédé par la municipalité, celui de l'ancien Square Magnan par 
le Président de la République, Emile Loubet. Ce pavillon au style 
éclectique réalisé selon les plans de Paul Martin, ingénieur des 
arts et métiers, implanté en retrait de la promenade des Anglais 
abrite, le siége de la Société d'Agriculture, d'Horticulture et d'Ac- 
climatation de Nice et des Alpes-Maritimes. Une société savante 
fondée en 1860, lors du rattachement de Nice à la France. Méme 
si de nombreuses sociétés d'agriculture avaient été créées durant 
la période Sarde, aucune n'atteindra la renommée de celle-ci. 
Son rôle est double, il se partage entre l'utilité et l'agrément. La 
branche « horticulture et acclimatation » entretient une relation 
étroite avec la villégiature, en comptant parmi ses membres et 
bienfaiteurs des élites locales et cosmopolites comme la grande 
duchesse Hélène de Russie, le prince de Monaco Charles lll ou 
encore le baron de Rothschild. L'organisation de concours et de 
manifestations dans des lieux prestigieux constituera une activité 
mondaine de premier ordre. Le pavillon emprunte les caractéris- 
tiques architecturales de la villa, tant dans ses volumes, dans ses 
riches modénatures que dans son implantation. La construction 
respecte la marge de recul dictée par le Consiglio d'Ornato ce qui 
a permis d'aménager un jardin d'agrément dans l'espace résiduel. 
Une vaste campagne de restauration achevée en 2012, a rendu à 
cet édifice son faste originel. 





6. Ancien Hôtel Rivoir 
8, rue Massenet 


1905 


L'hôtel Rivoir est érigé en 1905, il est mentionné pour la première 
fois dans la rubrique des hótels dans les annuaires anciens au nu- 
méro 6 de la promenade des Anglais, alors que celui-ci se trouve 
sur l'actuelle rue Massenet, plus proche de la rue de France. L'uti- 
lisation d'une adresse sur un axe central comme la promenade 
des Anglais devait contribuer à accroitre le prestige de l'établis- 
sement et soulignait également sa proximité avec la mer. Les pu- 
blicités anciennes font mention d'un hótel « aménagé avec tout le 
confort moderne, jouissant d'un jardin privé, d'une situation ex- 
ceptionnelle en plein midi, d'une vue sur la mer, et de chambres 
avec balcons et terrasses ». La première implantation de la Pen- 
sion Rivoir remonte à la seconde moitié du XIX? siècle, mais réelle- 
ment sur la promenade des Anglais cette fois-ci, en lieu et place 
de l'actuel Hótel Royal construit en 1905. Malgré son positionne- 
ment, l'hôtel Rivoir rassemble tous les éléments pour séduire une 
clientèle internationale exigeante, sa proximité avec le centre de 
la vie sociale et mondaine, son jardin d'agrément s'ouvrant sur 
la facade sud et sa riche modénature éclectique avec ses dómes 
nervurés à écailles d'ardoise correspondent aux critéres esthé- 
tiques du début du xx° siècle. À l'instar de nombreux autres hôtels 
de la Riviera, l'hôtel Rivoir va être transformé en appartements 
d'agrément pendant la Seconde Guerre mondiale, en 1943, sous 
la direction de l'architecte Louis Milon de Peillon. 
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7. Palais Acquaviva 
111, rue de France 


1910, Arch. H; Grassi 


Le Palais Acquaviva est un immeuble d'agrément érigé sur la rue 
de France par l'architecte Horace Grassi en 1910. L'immeuble se 
trouve aux pieds de la colline des Baumettes, dans un environne- 
ment faconné par la villégiature, il est ainsi encadré par le Palais 
de France et le Palais Nicole. Sa facade urbaine orientée au nord 
présente un foisonnant décor éclectique d'une richesse extraor- 
dinaire, développant un savant mélange d'Art nouveau et de clas- 
sicisme qui forment une combinaison élégante. La composition 
symétrique de la facade s'organise autour d'une travée centrale 
mettant en valeur une porte d'entrée monumentale à double van- 
taux de bois ouvragé portant le nom du palais. Le soin extréme 
apporté au traitement de tous les matériaux (stucs, ferronneries, 
menuiseries), des formes et des volumes, illustre ce goût de la 
démonstration et de la démesure des immeubles d'agrément du 
début du XX* siècle, caractéristique de la Riviera. La facade sud 
quant à elle s'ouvre sur un jardin d'agrément planté d'essences 
exotiques. Le Palais Acquaviva est référencé dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1914 et 1958, mais aussi dans les périodiques anciens comme 
adresse de résidence pour les étrangers. 





8. Villa Collin de Huovila 


139, promenade des Anglais 


1911, Arch. M. Allinges 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Cette villa implantée sur la promenade des Anglais constitue un 
témoin précieux d'une typologie d'hébergement lié à la villégia- 
ture à Nice, celle de la villa individuelle de rang moyen. Ainsi en 
1911, l'architecte Marius Allinges livre une villa dans un pur style 
Art nouveau à tendance « Nouille » pour le compte de Charles Col- 
lin de Huovila. L'édifice est implanté en retrait de voie, ménageant 
ainsi un jardin d'agrément sur la facade sud s'ouvrant directement 
sur la mer malgré un parcellaire assez réduit. La composition 
dissymétrique des facades et le jeu des hauteurs sont caracté- 
ristiques de l'architecture de villégiature. La présence d'une tour 
belvédere, de terrasses ou d'un bow-window, renvoie à la théma- 
tique des espaces dedans-dehors, à cette relation fondamentale 
entre l'extérieur et l'intérieur, indissociable du báti lié à la villégia- 
ture nicoise. L'édifice illustre parfaitement ce goüt de la démons- 
tration et de la démesure des villas de la Riviera et ce en dépit de 
sa taille relativement modeste. Son ornementation trés riche et 
variée présente de nombreux éléments en stucs mais surtout un 
exceptionnel exemple de décor en céramique polychrome (toit à 
écailles blanches et roses, épis de faitage et bordures de rive]. La 
villa est référencée dans les guides et annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » a partir de 1914. 


9. Hótel Negresco 


37, promenade des Anglais 


1913, Arch. E. Niermans 
Inscription au titre des Monuments Historiques 


L'hôtel Negresco s'inscrit dans la tradition des derniers grands 
palaces de la Riviera. IL est édifié entre 1909 et 1913 par l'archi- 
tecte néerlandais Edouard-Jean Niermans à la demande de l'h6- 
telier d'origine roumaine Henry Negrescu. Ce dernier cherche 
à construire le plus luxueux palace d'Europe afin de séduire les 
élites internationales les plus exigeantes. Il est inauguré le 4 jan- 
vier 1913, en présence de plus de sept tétes couronnées. Le choix 
du site est stratégique et marque un retour vers les constructions 
en front de mer. Il occupe un îlot urbain entier prenant ainsi la 
forme d'un vaste losange de 5245 m?, entraînant le percement de 
nouvelles rues comme la rue Cronstadt ou la rue du comman- 
dant Beretta. Les façades principales orientées au sud et à l'est se 
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déploient sur la prestigieuse promenade des Anglais respectant 
la marge de recul dictée par le Consiglio d'Ornato ainsi que sur 
la rue de Rivoli. Le palace est l'exemple le plus abouti du style 
« Ritz » mis au point en 1898 par l'architecte Charles-Frédéric 
Mewès (1858-1914) à Paris, alliant un style Louis XVI à un confort à 
la pointe des derniéres innovations (nettoyage par aspiration d'air, 
téléphone particulier, bureau de poste central relié aux étages par 
un réseau de tubes pneumatiques). Ainsi l'établissement compte 
420 chambres et appartements de maïtres répartis sur tout le 
pourtour de l'édifice, il sera un haut lieu de la vie mondaine de la 
première moitié du XX° siècle, avec ses grands salons de réception, 
son restaurant, son bar américain et son magistral hall central. 
Ses combles d'ardoise et son dôme en font un point de repère 
dans la géographie nicoise. En 1948, l'hótel sera divisé en deux 
établissements, le Negresco cóté sud et le Mondial cóté nord, qui 
sera transformé en copropriété. Le Negresco quant à lui restera 
en activité. IL est le témoin vivant du paysage de Riviera marqué 
par ces « géants » de l'industrie hôtelière. 
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10. Villa La Luna 
265, promenade des Anglais 
et 195, avenue de la Californie 


1914-1915, Arch. L. et R. Daniel 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La Villa La Luna se dresse sur la promenade des Anglais, dans 
un secteur compris entre Sainte-Hélène et Ferber, à l'extrémité 
ouest du périmètre du bien. Elle est bâtie entre 1914 et 1915 par 
les architectes Louis et René Daniel pour le compte de M. Bottin 
dans un style éclectique. La villa illustre une typologie d'héber- 
gement liée à la villégiature, celle de la villa individuelle de front 
de mer. L'édifice est implanté en téte d'ilot sur une parcelle de 
780 m2, s'ouvrant sur la promenade des Anglais, l'avenue de la 
Californie et la rue Gaspard Faraut. La bâtisse répond aux codes 
de l'architecture de villégiature pratiquée à Nice avec ses espaces 
dedans-dehors (bow-window, terrasse-promenoir], ses larges 
baies orientées en plein midi et le soin apporté aux espaces ex- 
térieurs, comme son jardin d'agrément ou les murs de clóture. 
De facture assez classique, cet édifice se démarque par sa per- 
sistance dans le tissu bâti du front de mer. Aprés avoir appartenu 
à de nombreux propriétaires successifs, la villa était à l'abandon 
depuis le milieu des années 1990. Une lourde procédure d'expro- 
priation et de réhabilitation a été menée par la Ville de Nice de- 
puis 2010 pour lui rendre son état originel. L'exemple de la villa La 
Luna confirme la véritable prise de conscience de la valeur du pa- 
trimoine lié au tourisme. Elle est désormais devenue une maison 
des associations ouverte au public. La villa est référencée dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » à partir de 1936. 


11. La Couronne 
167, promenade des Anglais et 75, avenue de la Californie 


1927, Arch. G. Dikansky 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Cet immeuble illustre une typologie d'hébergement qui se déve- 
loppe dans lentre-deux-guerres, celle des grands immeubles 
d'agrément élégants assortis d'un jardin. Il s'inscrit dans la même 
veine que le Palais de Madrid [cf. fiche Il.e.12] sur la rue Saint-Phi- 
lippe ou encore le Palais du Parc Fleuri, plus au nord de la ville sur 
la rue Paul Bounin. Il est édifié en 1927 par l'architecte Georges Di- 
kansky, auteur de nombreux immeubles d'agrément sur la riviera, 
pour le compte de M. Watson-Rutherford. L'édifice est implanté en 
fond de parcelle, dégageant l'espace du jardin au sud, ouvert sur 
la promenade des Anglais et la mer. Deux constructions viennent 
compléter l'ensemble, la Villa Blanche et la Villa Bijou, à l'aligne- 
ment de la promenade des Anglais. Georges Dikansky développe 
ici un style Art déco que l'on qualifie d'ornemental. Les décors sont 
d'une grande richesse et notamment les mosaiques polychromes 
qui ornent les parties sommitales des édifices. Ces derniéres sont 
l'oeuvre des célèbres mosaistes Gentil et Bourdet. L'immeuble prin- 
cipal présente trois entrées distinctes, au nord et au sud, dont une 
au centre avec son passage cocher monumentalisé par une colon- 
nade. Les plans sont révélateurs du niveau social de la clientele vi- 
sée. Ainsi, au rez-de-chaussée des conciergeries sont implantées 
sur la face nord de l'édifice. Sur la facade noble, une série de « pied- 
à-terre » cohabitent avec des logements luxueux répartis dans les 
étages. Le concept va se généraliser à la fin des années 1920. Cette 
forme d'hébergement de villégiature suit les évolutions des modes 
de séjour. Ainsi, le passage à la saison d'été aboutira à une typolo- 
gie spécifique d'immeubles d'agrément, composés uniquement de 
« pied-à-terre » comme Le Palladium [cf. fiche VI.8] ou le Palais 
Madison. L'ensemble formé par La Couronne et les Villas Blanche 
et Bijou, est référencé dans les guides et annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » jusqu'en 1958. 


12. Palais de la Méditerranée 
13 à 17, promenade des Anglais 


1928, Arch. C. et M. Dalmas 


Classement au titre des Monuments Historiques 


Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Témoin exceptionnel des infrastructures emblématiques de la 
villégiature, l'ancien casino du Palais de la Méditerranée est 
construit en 1928 par les architectes Charles et Marcel Dalmas, en 
lieu et place d'une ancienne propriété d'agrément, le Palais Véni- 
tien. Sa situation géographique est idéale, sur un axe de renom et 
à proximité du centre de la vie mondaine et sociale. A l'origine de 
ce programme monumental, le milliardaire américain Franck-Jay 
Gould, l'hótelier Joseph Aletti et le casinotier Edouard Baudoin qui 
souhaitaient créer un temple des loisirs unique au monde, par son 
architecture et sa décoration pour attirer et séduire les élites cos- 
mopolites en villégiature sur la Riviera. Ce projet complétait l'offre 
de loisirs à Nice, qui comptait déjà un Casino Municipal et celui de 
la Jetée Promenade. La monumentale facade se déploie sur plus 
de 63 mètres de long. Son pur style Art déco allie un gigantisme 
à l'américaine et une composition plus académique relevant du 
schéma traditionnel du palais, avec une galerie en rez-de-chaus- 
sée encadrée par deux « tours stylisées ». Les frontons sont ornés 
par des allégories méditerranéennes, ceuvres du sculpteur An- 
toine Sartorio. La composition architecturale accorde une place 
centrale au paysage environnant, gráce à d'immenses baies of- 
frant une luminosité optimale et la plus grande vue possible sur 
la mer. Haut lieu de la vie mondaine jusque dans les années 1970, 
aprés des années troubles, le casino est désaffecté en 1978 et les 
facades échappent à la démolition en 1990 grâce au classement 
au titre des Monuments Historiques. Aprés reconstruction en 
2004, l'édifice est de nouveau ouvert au public. IL abrite désormais 
un hótel luxueux, une salle de spectacle et un casino. Ce géant 
de l'industrie de villégiature est devenu un marqueur du paysage, 
symbole de l'activité touristique passée et actuelle. 


13. Le Forum 
45 et 47, promenade des Anglais 


1932, Arch. G. Dikansky 
Construction Protégée du PLU métropolitain 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Le début des années 1930 est marqué par un réaménagement 
d'envergure de cet axe de prestige, qu'est la promenade des An- 
glais. Ainsi, la livraison de ce vaste ensemble immobilier en 1932 
est à la pointe de la modernité, tant dans sa composition que dans 
les matériaux utilisés (béton coloré). L'architecture du bátiment 
illustre parfaitement la vision du célébre architecte et urbaniste 
Henri Prost pour qui la promenade des Anglais « sera une véri- 
table exposition de notre architecture contemporaine imposée 
aux nombreux étrangers, qui parcourront ce boulevard unique au 
monde. Il importe donc que les constructions qui s'éléveront en 
bordure de cette voie soient de nature à contribuer à son embellis- 
sement ». L'architecte d'origine russe, Georges Dikansky signe ici 
avec le Forum une ceuvre majeure, également nommée « Palais 
de la Promenade ». Le programme comporte en plus des luxueux 
appartements, un grand cinéma et des commerces en rez-de- 
chaussée. Une composition qui préfigure celle de l'immeuble 
L'Escurial [cf. fiche Il.d.17] édifié en 1935. Le complexe du Forum 
illustre la complexité et la diversité des fonctions du bâti niçois lié 
à la villégiature, qui peut être à la fois hébergement et lieu de vie 
sociale. Les codes de l'architecture de villégiature sont ici réinter- 
prétés par l'architecte, et notamment les espaces dedans-dehors 
avec une systématisation des bow-windows sur les facades est et 
ouest permettant ainsi de jouir d'une vue sur la mer. La présence 
d'une pergola en béton marque le couronnement du dernier ni- 
veau. Le Forum est référencé dans les annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice » dans la catégorie des « Palais ». 
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14. Villa La Monada 


137, promenade des Anglais 


1933, Arch. M. Massin 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


En 1933, Henriette Barbey charge l'architecte Maurice Massin de 
restructurer complétement sa propriété située sur la promenade 
des Anglais. Cette villa de taille modeste édifiée dans le premier 
quart du XX* siécle va étre radicalement modernisée dans un style 
Art déco aux lignes pures, qui contraste avec les autres propriétés 
d'agrément de ce secteur et notamment avec sa voisine, la Vil- 
la Collin de Huovila [cf. fiche VII.8]. Maurice Massin propose une 
réinterprétation des codes de l'architecture de villégiature dans 
une écriture à la pointe de la modernité, ainsi les volumes et les 
ouvertures sont rectilignes, les espaces dedans-dehors sont éga- 
lement repensés et répondent à une esthétique en vogue au début 
des années 1930. La loggia du rez-de-chaussée surélevée, les ter- 
rasses des étages avec des garde-corps maconnés et la pergola 
sommitale en béton renvoient à l'esthétique d'autres immeubles 
d'agrément de la Promenade des Anglais comme le Forum de 
Georges Dikansky [cf. fiche VII.13], ou le Gloria Mansions des 
frères Hovnanian [cf. fiche VII.15]. Cette refonte complète de la bà- 
tisse s'inscrit dans le projet global du réaménagement de la Pro- 
menade des Anglais au début des années 1930 et nous rappelle 
cette quéte perpétuelle de modernité et d'ostentation qui évolue 
au gré des modes et des goûts des villégiateurs à Nice. La villa est 
référencée dans les guides et annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice » à partir de 1936. 
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15. Le Gloria Mansions I, II, III et IV 


123 et 125, rue de France 


1932-1934, Arch. G. et H. Hovnanian 
Inscription au titre des Monuments Historiques 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Au début des années 1920, le promoteur d'origine iranienne Joa- 
chim Nahapiet acquiert les terrains compris entre l'ancienne Villa 
Guiglia [cf. fiche VII.3], et la Villa Furtado-Heine [cf. fiche VII.1]. Un 
premier immeuble d'agrément implanté en retrait de la prome- 
nade des Anglais est édifié en 1923 par l'architecte Charles Dal- 
mas. Il prendra le nom de Gloria Mansions. En 1932 le promoteur 
charge les architectes Garabed et Hrant Hovnanian, de construire 
un vaste ensemble immobilier qui deviendra un fleuron du style Art 
déco. L'immeuble au plan en « L » déploie ses impressionnantes 
facades à l'intersection de la rue de France avec la rue Paul Valé- 
ry. Ainsi est né le Gloria Mansions ll, dont les plans sont intitulés 
Gloria-Building, et s'inspirent du modèle des appart-hótels amé- 
ricains, à la pointe de la modernité à cette époque. L'édifice est 
concu pour attirer une clientéle de luxe, en proposant les services 
d'un concierge, de domestiques et d'un voiturier. La modénature 
des facades, ainsi que les aménagements intérieurs sont traités 
avec le plus grand soin. Comme traditionnellement dans l'archi- 
tecture de villégiature qui domine à Nice, la séquence d'entrée 
est monumentalisée, ici par un large portique portant le nom de 
l'ensemble immobilier et des bas-reliefs ainsi qu'un hall d'entrée 
foisonnant de riches décors. Un dernier immeuble est construit 
dans les années 1950, face à la promenade des Anglais par les 
architectes René Livieri et Louis Milon de Peillon. L'ensemble des 
« Gloria Mansions » illustrent l'évolution et l'adaptation de l'hé- 
bergement de villégiature entre les années 1920 et le début des 
années 1950. Ils sont référencés dans les guides et annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice ». 





16. Palais Mary 


53, promenade des Anglais 


1941, Arch. K. Arsenian 


Label Architecture Contemporaine Remarquable 


Le Palais Mary est édifié en 1941 par l'architecte d'origine armé- 
nienne Kevork Arsenian pour le compte du producteur de cinéma 
et hótelier Jean-Jacques Mecatti. Ce duo avait déjà été à l'origine 
d'une autre réalisation plus à l'est sur la promenade des Anglais, 
le Palais Jean-Jacques Mecatti. L'immeuble est implanté sur une 
parcelle en profondeur s'ouvrant sur la promenade des Anglais, sur 
la rue Andrioli et sur l'impasse Mercédès au nord. Le bâti respecte 
la marge de recul de 7 mètres imposée par le Consiglio d'Orna- 
to, ménageant ainsi des jardins d'agrément sur la facade sud. La 
construction du Palais Mary illustre l'évolution des formes du tou- 
risme à Nice, les anciennes villas individuelles du front de mer étant 
remplacées par de nouveaux immeubles « à la dernière mode ». 
Ici, le nouvel édifice remplace l'ancienne Villa Marie. On retrouve 
les balcons filants inspirés du style paquebot ainsi que le traite- 
ment d'angle de la facade sud, marqué par un oriel entierement 
vitré. Le goüt de ces espaces courbes s'inscrit dans la tradition des 
anciennes « Folies » qui ont marqué la Riviera. Le traitement de la 
séquence d'entrée fait l'objet du plus grand soin avec une mosalque 
polychrome d'inspiration navale matérialisant la transition entre 
l'espace public et l'espace privé. La porte est monumentalisée par 
son parement en marbre noir, une esthétique qui renvoie au modèle 
américain que l'on qualifie aussi de « porte Los Angeles ». Le Palais 
Mary est référencé dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice ». 
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17. Les Loggias 
87, promenade 
des Anglais 


1946-1949, Arch. G. et M. Dikansky 
Construction Protégée du PLU métropolitain 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


L'immeuble Les Loggias constitue un emblème de la promenade 
des Anglais et cela à plus d'un titre. Edifié au lendemain de l'après- 
guerre, entre 1946 et 1949, il marque un tournant vers la moderni- 
té, un nouveau modèle de construction qui sera imité jusque dans 
les années 1970. Il constitue également la première collaboration 
d'envergure entre l'architecte d'origine russe Georges Dikansky 
et son fils Michel. Le duo marquera de son empreinte le paysage 
de villégiature contemporain de Nice. L'édifice est implanté en re- 
trait de la promenade des Anglais, ménageant ainsi une marge de 
sept mètres, imposée par le Consiglio d'Ornato. Cet espace est 
destiné à accueillir des jardins d'agrément orientés en plein midi. 
L'édifice se caractérise par son écriture contemporaine aux lignes 
pures, une suppression des décors, à l'exception de la séquence 
d'entrée et du travail de ferronnerie ouvragé sur les garde-corps, 
et surtout par ses grands balcons filants occupant l'entiéreté de la 
facade sud. Les codes de l'architecture de villégiature sont ici ré- 
interprétés pour correspondre aux nouvelles attentes de la clien- 
téle. L'immeuble Les Loggias est référencé dans les annuaires 
des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » dans la catégorie 
des « Palais ». 














DESCRIPTION DU BIEN VII. PROMENADE DES ANGLAIS 





18. Le Capitole 


51 et 52, promenade des Anglais 


1947-1959, Arch. G. et M. Dikansky 
Construction Protégée du PLU métropolitain 
Label Architecture Contemporaine Remarquable 


L'ensemble immobilier du Capitole est réalisé en plusieurs phases 
successives entre 1947 et 1959, par les architectes d'origine russe 
Georges et Michel Dikansky. Il s'inscrit dans une dynamique de 
construction postérieure à la Seconde Guerre mondiale et consti- 
tue une opération majeure sur la promenade des Anglais par son 
ampleur. Les immeubles sont érigés sur l'emprise fonciére de 
l'ancienne propriété Lions, devenue la propriété de M. Hummel, 
qui abritait des villas et un hótel. Les immeubles occupent une 
téte d'ilot urbain, entre la promenade des Anglais, la rue Andrioli 
et la rue Saint-Philippe. Le Palais « Le Capitole » adopte un plan 
en « U » permettant de dégager un vaste espace central aména- 
gé en jardin et desservant les différentes entrées. L'espace planté 
possède plusieurs fonctions, il sert de délimitation, marquant la 
frontière entre le domaine public et l'espace privé, sans pour au- 
tant créer une barrière visuelle comme traditionnellement dans 
l'architecture de villégiature. Il participe également au décor en 
devenant une part essentielle de l'ostentation de l'immeuble privé 
d'éléments décoratifs en facade. Cette nouvelle typologie que l'on 
peut qualifier « d'immeuble square » se retrouvait déjà dans le 
projet du Palladium [cf. fiche VI.8] de 1929, implanté sur le boule- 
vard du Tzarévitch, et va devenir une nouvelle caractéristique des 
immeubles d'agrément construits à Nice à cette époque. Le Ca- 
pitole est référencé dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice » dans la catégorie des « Palais ». 


19. Le Maryland 


177, promenade des Anglais 
1955, Arch. G. et M. Dikansky 


Sur l'emplacement de l'ancienne Villa Tony, devenue l'Hôtel-Pen- 
sion Maryland, est édifié vers 1955 un immeuble d'agrément par 
les architectes Georges et Michel Dikansky. La brochure de vente 
de l'époque met en avant la situation idéale de l'édifice bénéfi- 
ciant du « plus beau des panoramas », mais aussi son caractère 
extrémement attractif jouissant « du luxe et du confort des plus 
belles constructions modernes ». Les architectes Georges et Mi- 
chel Dikansky savent s'adapter pour répondre aux attentes d'une 
clientèle exigeante, à la recherche d'hébergements « à la dernière 
mode ». Ainsi Le Maryland propose une « formule d'habitation 
vraiment adaptée à vos désirs » et aux types de séjours, avec ses 
trois typologies d'hébergements. Tout d'abord « l'appartement 
de séjour », puis « l'appartement résidence » et enfin « l'appar- 
tement-villa ». Cette nouvelle typologie est la plus novatrice, le 
logement est distribué sur deux niveaux desservis par un esca- 
lier intérieur, alliant « l'agrément de la villa avec tous les avan- 
tages de l'appartement ». Le Maryland illustre un renouveau, une 
adaptation des codes de l'architecture de villégiature dans les 
années 1950 pour continuer à séduire et à attirer les touristes. 
L'immeuble est référencé dans les annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice ». 


20. Le Royal Luxembourg 
9, promenade des Anglais 


1967, Arch. P. Allard et C. Gros 


L'immeuble d'agrément, Le Royal Luxembourg est érigé entre 
1962 et 1967 par les architectes Pierre Allard et Claude Gros. Il 
est implanté en lieu et place de l'ancien hótel Royal-Luxembourg 
qui restera en activité entre 1865 et 1960. Le programme s'inspire 
d'un style à « l'américaine » trés en vogue au début des années 
1960, il se démarque par sa grande modernité, son luxe et l'inté- 
gration de nouveaux matériaux. Et notamment l'utilisation pour 
la première fois sur la promenade des Anglais, du verre fumé à 
effet miroir comme garde-corps pour les balcons. L'immeuble 
respecte la marge de recul imposée par le Consiglio d'Ornato, 
ménageant ainsi sur la facade sud un espace planté. Le Royal 
Luxembourg s'inscrit dans la tradition de ce goût pour l'expres- 
sion ostentatoire qui offre ici une modernité résolue ; l'abondant 
décor stuqué caractéristique des immeubles d'agrément du début 
du XX siècle a laissé place à d'élégants balcons filants aux reflets 
dorés. La séquence d'entrée fait également l'objet d'une attention 
toute particuliére avec une impressionnante hauteur sous plafond 
et son magistral « escalator », alors symbole de luxe et de progrès 
technique. 


21. Plages privées 
Promenade des Anglais 


Depuis 1870 


Tout comme les parcs et les squares structurant le tissu urbain, 
les anciens établissements de bains aujourd'hui devenus des 
plages privées constituent des points de repéres, des marqueurs 
de ce rivage traditionnellement dévolu aux loisirs (régates, mee- 
ting aériens). La promenade des Anglais et son front de mer vont 
se couvrir d'établissements fixes consacrés aux bains de mer 
durant la seconde moitié du XIX* siécle, en complément des ins- 
tallations amovibles comme les anciennes cabines et chariots de 
bain en bois présents sur le littoral depuis le premier quart du 
XIX* siècle. Les établissements de bains sont indiqués pour la pre- 
mière fois dans les guides et annuaires au début des années 1870, 
ainsi Les Bains Georges ou encore Les Bains Lambert mentionnés 
dès 1872. Très rapidement des lois encadrent les constructions 
sur le rivage, une ordonnance de 1886 précise que « ces installa- 
tions doivent étre réglementées afin de conserver à la promenade 
des Anglais son caractère majestueux ». Les premières vertus 
thérapeutiques des bains de mer sont progressivement abandon- 
nées au profit d'une pratique de loisir qui s'affirme de plus en plus 
aprés 1918 avec l'apparition de la saison d'été. Les concessions se 
sont multipliées tout au long du XX siècle pour atteindre le chiffre 
actuel de quatorze plages privées. La pratique des bains de mer 
en lien avec un lieu spécifique illustre à la fois la persistance d'une 
activité mais aussi ses évolutions selon les modes et les goüts 
touristiques depuis plus d'un siécle et demi. Cet art de l'éphé- 
mère, intimement lié à la fonction de la villégiature, se matérialise 
encore aujourd'hui par le démontage de toutes les structures du- 
rant la période hivernale, pour rendre le littoral à son état naturel. 
La pratique du divertissement aquatique refléte les mutations du 
tourisme dont Nice est le témoin privilégié. 
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— Vue aérienne du secteur Promenade des Anglais 
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Analyse cartographique 





— Situation du secteur dans le périmètre du bien 
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— Datation du bâti 
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— Localisation des éléments présentés 
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— Typologie du bâti lié à la villégiature 














Échantillonnage d'éléments - 
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par ordre chronologique, TR TTL ET ii IET a 
représentatifs, dans chaque - : | 
secteur, de plusieurs époques 
et des différentes typologies 
(hôtels, villas, immeubles 
locatifs d'agrément, lieux 

de vie sociale). 


. Ancien Hôtel Royal 

. Villa La Côte 

. Château de l'Anglais 

. Parc Vigier 

. La Réserve 

. Villa Beau-Site 

. Villa Valbranca 

. Ancien Hôtel Miramar Palace 
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1. Ancien Hôtel Royal 


1, boulevard Franck Pilatte 


SO 


. Villa Les Hirondelles ou Les Mouettes 
10. Villa Des Hirondelles 
11. Villa Marichu 1** moitié XIX° siècle 
12. Villa Orlamonde, 

actuel Palais Maeterlinck 
13. Les Néréides 
14. Bleu Rivage 


Sur le boulevard Franck Pilatte, anciennement boulevard de l'impératrice de Russie, si- 
tué au pied de la colline du Mont-Boron se dresse un témoin de l'architecture de villégia- 
ture de la première moitié du XIX* siècle. Son emplacement est significatif. A la frontière 
entre le port (cf. fiche 1.5] et le commencement du boulevard Franck Pilatte, sa construc- 
tion marque un tournant dans l'urbanisation de ce secteur collinaire qui deviendra un haut 
lieu de villégiature. L'ancienne Maison Salvy est mentionnée dès 1848 dans la rubrique 
des « Meublés » des annuaires anciens, puis à partir de 1858, elle sera référencée sous le 
nom d'Hôtel Royal jusqu'en 1881. La bâtisse est représentative du style néo-classique, avec 
son plan rectangulaire présentant une composition réguliére aux travées ordonnancées et 
des frontons moulurés aux formes diverses couronnant les baies. L'immeuble est implan- 
té en retrait du boulevard ménageant ainsi un jardin d'agrément sur sa facade principale 
orientée en plein midi, offrant une vue sur la mer et le paysage environnant. Sa modénature 
caractéristique de la première moitié du XIX* siècle constitue un exemple unique dans ce 
quartier de villégiature qu'est le Mont-Boron. La Villa ou Palais Salvy apparait par la suite 
dans les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » a partir de 
1884. 


15. Villa Pourquoi-Pas 
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2. Villa La Côte 
33, boulevard Franck Pilatte 


1848-1853, 


Construction Protégée et Jardin d'Intérét Majeur du PLU métropolitain 


L'actuelle Villa La Côte est édifiée entre 1848 et 1853 par le docteur 
Frédéric-Alexandre Lefévre dans un secteur encore vierge de toutes 
constructions afin d'y créer un établissement de Bains hydrothéra- 
piques à la pointe de la modernité. Sa situation géographique est 
idéale, il se trouve juste au dessus de la mer, sur l'actuel boulevard 
Franck Pilatte, légérement éloigné du centre ville. Ainsi, le pied de 
la colline du Mont-Boron devient un lieu prisé des « curistes » de la 
seconde moitié du XIX* siècle. La propriété dispose d'un vaste jardin 
d'agrément qui contient le site préhistorique de la grotte du Lazaret. 
Après le décès du Dr Lefèvre, la propriété est acquise en 1890 par le 
célébre armateur britannique, William Cunard, qui avec son épouse 
transforment la villa en un haut lieu de villégiature mondaine. La 
Villa La Cóte prend sa dénomination actuelle en 1911 aprés son ra- 
chat par le baron allemand Henry de Vos. Ce dernier va faire appel à 
l'architecte Francois Aubert pour remanier la bâtisse dans un style 
néo-gothique et lui donner son aspect actuel avec ses deux tours 
crénelées, son avant corps-central et ses échauguettes. Aprés la 
premiére Guerre mondiale le domaine est racheté par le départe- 
ment des Alpes-Maritimes pour y aménager un hospice pour en- 
fants. Une grande partie de la propriété est ouverte au public avec 
la création dans la partie sud, du square Théodore de Banville et 
au-delà de l'avenue Jean Lorrain. Le jardin Félix Rainaud est amé- 
nagé à l'emplacement de l'ancienne cabine de soin. La partie nord 
quant à elle abrite aujourd'hui le jardin du Boulevard du Mont-Boron 
qui constitue un belvédère sur la ville. En 1975 Le Tribunal Adminis- 
tratif de Nice emménage dans la villa et la quittera en 2018. Par ses 
fonctions successives, toutes liées à la villégiature, la Villa La Cóte 
illustre la complexité et la polyvalence du bâti niçois. La villa est 
référencée des 1884 dans les annuaires des « Villas et propriétés 
d'agrément de Nice », mais également dans les périodiques an- 
ciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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3. Château de l'Anglais 


176, boulevard Carnot 
1856-1859, Arch. R. Smith 


Inscription au titre des Monuments Historiques 
Jardin d'Intérét Majeur protégé par le PLU métropolitain 


Le colonel anglais de l'armée des Indes, Robert Smith concoit pour 
lui-méme un « cháteau » sur un terrain de plus de 22 hectares à 
l'extrémité du Cap de Nice s'étendant de l'actuel boulevard Carnot 
jusqu'à la mer. Le secteur est alors « une terre en friche, sans au- 
cune plantation" mais jouissant d'un point de vue exceptionnel sur 
l'amphithéátre niçois. Edifié dans un style composite, inspiré des 
palais des maharadjahs du Rajasthan, des forteresses mogholes 
des XVI* et XVII? siècles et du style médiéval anglais. Une première 
construction, la « Red Cliff Tower » édifiée sur les cótes anglaises 
de Devon en 1853 a servi d'exemple. Le « Château Smith » est la 
première et une des plus importantes « Folies » à voir le jour sur la 
Riviera. La propriété s'étend alors jusqu'à la mer et comprend une 
villa principale composée d'un pavillon central en forme de tour po- 
lygonale, mais également de nombreuses annexes comme un vaste 
auditorium, des fabriques ou encore une cabine de bain. La villa est 
entourée d'un parc aménagé. Plusieurs escaliers, des éléments en 
rocailles et des tours belvédéres ponctuent ce parcours de prome- 
nade et font de ce lieu un espace dévolu à la déambulation et à la 
contemplation. Aprés le décès du colonel Smith en 1873, la proprié- 
té est acquise par le comte polonais Melchior Gurowsky de Wezel 
qui modifiera la bátisse et étendra la propriété. En 1926 le domaine 
sera successivement revendu à différentes sociétés immobilières 
qui morcellent le parc en plusieurs lotissements créant ainsi l'ave- 
nue Jean Lorrain, qui serpente le long du Cap de Nice. Il deviendra 
dans les années 1940 un établissement proposant de luxueux loge- 
ments ainsi qu'un restaurant. Il sera transformé en copropriété en 
1958. Cette « Folie » de la Riviera est aujourd'hui le seul témoignage 
d'une architecture néo-moghole sur les cótes francaises. Elle a été 
au point de départ d'une extraordinaire vague de constructions sur 
la colline du Mont-Boron. Le « Château de l'Anglais » est devenu 
emblématique du paysage éclectique de Nice. Il est référencé dans 
les guides et annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de 
Nice » à partir de 1877. 
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4. Parc Vigier 


Jardin d'Intérêt Majeur, Arbres remarquables protégés par 


le PLU métropolitain 


Sur l'actuel boulevard Franck Pilatte, anciennement boulevard de 
l'impératrice de Russie, se déploie un témoin remarquable des 
anciens grands jardins d'agrément de la Riviera, le parc Vigier. 
L'ancienne propriété Vigier s'étendait sur plus de 3 hectares, au 
pied de la colline du Mont-Boron, avec en son centre une des « Fo- 
lies » de la Riviera, la Villa Vigier ( aujourd'hui disparue) édifiée 
en 1862 par le baron Georges Vigier. La réalisation du jardin est 
confiée au célèbre paysagiste et jardinier en chef du Service des 
promenades et plantations de la Ville de Paris, Jean-Pierre Baril- 
let-Deschamps. Il deviendra un des jardins d'acclimations les plus 
réputés de la Riviera, un véritable laboratoire de plantes rares où 
beaucoup de riches hivernants venaient s'approvisionner pour 
replanter chez eux des spécimens rares. C'est d'ailleurs en ces 
lieux qu'est planté « le premier exemplaire d'un des plus beaux 
Palmiers plantés en Europe, en 1867 [...] », le palmier connu sous 
le nom de Phoenix canariensis, qui deviendra un des symboles de 
Nice et de son art de vivre. Il fut également un haut lieu de la vie 
sociale et mondaine de Nice entre le XIX* et le début du xx° siècle. 
Le domaine fut loti dans les années 1960, et une grande partie du 
parc put étre sauvegardée gráce à la création d'un jardin public. 
La surface actuelle du parc Vigier s'étend sur 1 hectare et offre 
toujours une grande variété d'arbres exceptionnels et des aligne- 
ments de palmiers de différentes espéces, comme les Washingto- 
nia qui marquent l'allée principale du jardin, face à l'entrée. Son 
tracé irrégulier et ses chemins courbes en pente douce délimitent 
des piéces de gazon de dimensions variables complantées de 
massifs d'arbres, de buissons et d'arbres isolés qui en font un lieu 
propice à la déambulation et à la contemplation. Il est aujourd'hui 
un póle de centralité qui marque ce secteur collinaire du Mont-Bo- 
ron. Son pourtour est jalonné d'un ensemble d'immeubles d'agré- 
ment contemporains aux balcons filants reprenant les codes de 
l'architecture de villégiature. 


5. La Réserve 
60, boulevard Franck Pilatte 
1876, Arch. V. Levrot 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Sur l'actuel boulevard Franck Pilatte, anciennement boulevard de 
l'impératrice de Russie, se dresse un témoin emblématique de la 
vie sociale et mondaine de la Riviera depuis la seconde moitié du 
XIX* siècle, le « Restaurant de la Réserve ». L'établissement jouit 
d'une situation exceptionnelle, sur le domaine maritime offrant 
à sa clientèle un panorama unique sur l'amphithéâtre niçois. La 
premiére exploitation du site remonte à 1862, avec un premier 
chalet en bois dénommé « La Réserve ». La méme année, un se- 
cond pavillon va voir le jour sur un récif en pleine mer, le rocher 
d'Aubray, relié au restaurant par une passerelle. Aprés plusieurs 
agrandissements, l'édifice principal va prendre l'aspect que nous 
lui connaissons aujourd'hui en 1876. L'architecte Vincent Levrot 
conçoit un bâtiment en dur s'inspirant des palais néo-baroques 
italiens, avec ses colonnades, une rotonde, un toit terrasse et des 
belvédères. Ainsi, en plus du service de restauration, « La Ré- 
serve » propose un établissement de bain. Les différents pavil- 
lons annexes vont prendre des formes diverses au fil du temps 
(gloriette, kiosque orientalisant, gréement, plongeoir], s'adaptant 
aux goûts et aux attentes d'une clientèle internationale. Au tour- 
nant des années 1930, l'établissement est racheté par la société 
Roc Beach, qui va entreprendre des transformations pour adap- 
ter le lieu au tourisme estival. L'Amérique est à la mode, et l'an- 
cien gréement, symbole de cet établissement mythique, va étre 
remplacé par un « diving board », un plongeoir à trois niveaux qui 
deviendra lui aussi célébre ; ce dernier est toujours visible au- 
jourd'hui. En 1952, la société Roc Beach fait faillite et là majeure 
partie de la bátisse est transformé en copropriété. Néanmoins la 
partie sud-est de l'édifice continue d'abriter un restaurant. La Ré- 
serve témoigne d'un siécle et demi consacré aux loisirs et reste 
encore aujourd'hui un joyau de la Riviera. 


6.Villa Beau-Site 


17, boulevard du Mont Boron 


1885-1890, Arch. S. M. Biasini 


Classement au titre des Monuments Historiques 


Sur l'emprise parcellaire de l'ancien domaine de la Villa La Cóte 
(partie est) [cf. fiche VIII.2], est édifiée une premiére villa de plan 
carré dans les années 1870. Le négociant britannique Achille Lar- 
rey en fait l'acquisition en 1890 et charge l'architecte de renom 
Sébastien-Marcel Biasini des travaux d'extension et de réaména- 
gement. A partir de cette date, la propriété prendra sa dénomina- 
tion actuelle, celle de Villa Beau-Site. L'édifice est représentatif 
des grandes villas inspirées de la Renaissance italienne, trés en 
vogue à la fin du XIX* siécle à Nice, avec son impressionnante log- 
gia à péristyle soutenue par quatre colonnes à chapiteaux corin- 
thiens portant un entablement surmonté d'une balustrade, autour 
d'un belvédére dont le niveau supérieur est rythmé d'arcades. Les 
espaces extérieurs font l'objet du plus grand soin ; le terrain pen- 
tu environnant est planté d'essences exotiques et aménagé pour 
offrir un parcours dévolu à la contemplation et à la déambulation. 
La présence de nombreuses annexes, comme une serre, une isba 
désignée «Les Rochers», et un bâtiment pour loger les domes- 
tiques, désigné Villa Hyacinthe, traduisent à la fois l'importance 
de la propriété et le fastueux train de vie de ses occupants. La Villa 
Beau-Site est caractéristique des «Folies» érigées sur la Riviera. 
Son imbrication dans le paysage niçois, ont fait d'elle un repère, et 
un marqueur de cette ville au patrimoine éclectique exceptionnel. 
La villa est référencée dés 1884 dans les annuaires des « Villas et 
propriétés d'agrément de Nice », mais également dans les pério- 
diques anciens comme adresse de résidence pour les étrangers. 








7. Villa Valbranca 


28, boulevard du Mont Boron 


1880, 1900 
Construction Protégée du PLU métropolitain 


En 1880, l'hôtelier George Brunel fait édifier une première villa dé- 
signée les Terrasses, en surplomb du boulevard du Mont-Boron. 
Elle sera louée plusieurs saisons à la princesse polonaise Czar- 
toryska, fille du duc de Nemours. En 1900, elle est acquise par 
le comte Emile Weiss de Valbranca, consul général du Portugal 
à Naples, qui procède à quelques remaniements. La bâtisse est 
surélevée d'un étage pourvu d'une grande loggia aux colonnes co- 
rinthiennes, ainsi que de deux «bow-windows» en métal et verres 
colorés sur la facade méridionale. Ces transformations sont ca- 
ractéristiques de l'architecture de villégiature dominante à Nice, 
accordant une grande place aux espaces dedans-dehors, qui ex- 
priment la relation fondamentale entre les espaces intérieurs et 
extérieurs. Le jardin et les espaces de clóture sont traités avec 
un soin tout particulier. Le parfait état de conservation des amé- 
nagements du jardin avec les éléments en rocailles et le portail 
d'entrée monumental illustrent le goût de l'opulence et de l'osten- 
tation des propriétés d'agrément de Nice. La Villa Valbranca est 
aujourd'hui transformée en copropriété. Elle est référencée dans 
les annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » 
entre 1900 et 1958, mais également dans les périodiques anciens 
comme adresse de résidence pour les étrangers. 
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8. Ancien Hótel Miramar Palace 
29, boulevard du Mont Boron 


1907-1911, F. Aubert 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Sur le flanc de la colline du Mont-Boron se dresse un témoin ex- 
ceptionnel de la diversité des fonctions du bâti lié à la villégiature 
à Nice. Cet imposant ensemble immobilier est le fruit plusieurs 
remaniements successifs. En 1907, le comte de Valbranca achète 
face à sa propriété, la Villa Valbranca [cf. fiche VIII.7], un terrain 
au dramaturge Victorien Sardou qui souhaitait y faire construire 
une villa par l'architecte Sébastien-Marcel Biasini. A ce moment 
là, seul le monumental mur de souténement était achevé. Le 
comte de Valbranca fit construire sur cette terrasse supportée par 
des arches en pierres, et offrant un panorama unique, une villa 
dénommée «Palais Miramar» par l'architecte Francois Aubert. 
Celle-ci sera agrandie et transformée en hótel de premier ordre, 
par les fréres Heim, qui lui donnent le nom de Miramar Palace et 
l'aspect que nous lui connaissons aujourd'hui. Le changement de 
vocation de l'hótel a permis de conserver de nombreux éléments 
d'origine dont le décor stuqué de facture éclectique ainsi que les 
balustres en céramique vernissées qui font de cet ensemble un 
témoin exceptionnel du patrimoine de villégiature à Nice. Le Pa- 
lais Miramar est doublement référencé dans les annuaires entre 
1914 et 1958, à la fois dans la section hôtelière et dans la rubrique 
des « Villas et propriétés d'agrément de Nice », on le retrouve 
également dans les périodiques anciens comme adresse de rési- 
dence pour les étrangers. 


9. Villa Les Hirondelles / Les Mouettes 


15, avenue Germaine 


1911, Arch. A. Duhoux 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


L'architecte André Duhoux livre en 1911 une propriété d'agrément 
du nom de Villa Les Mouettes pour le compte de René Pillu, qui 
prendra par la suite le nom de Villa Les Hirondelles. Cette villa 
est un exemple représentatif d'une typologie hybride de bâtiment, 
qualifiée de villa-immeuble ; les proportions sont celles d'un im- 
meuble empruntant les caractéristiques de la villa. L'édifice est 
divisé en plusieurs appartements identiques destinés dés l'origine 
à la location. La villa présente un corps central, flanqué de deux 
ailes en retrait. Elle est implantée en surplomb de l'avenue Ger- 
maine, soutenue par un mur de souténement avec son couron- 
nement à balustres offrant ainsi un panorama exceptionnel sur 
l'amphithéâtre niçois. Deux garages avec leurs annexes sont ajou- 
tés en 1913 de part et d'autre du portail d'entrée et de son escalier 
à double révolution, selon les plans de l'architecte Alfred Berna. 
Ce type d'aménagement est destiné à séduire une clientèle à la 
recherche du dépaysement mais habituée au plus grand confort 
moderne. La dénomination de la bâtisse renvoie au décor stuqué 
présent sur la frise de couronnement et sur les encadrements de 
fenétres, imitant un envol de mouettes ou d'hirondelles. La villa 
est référencée dans les guides et annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice » entre 1914 et 1958. 





10. Villa Des Hirondelles 
3, boulevard Princesse Grace de Monaco 


1* quart xx° siècle 


La Villa Des hirondelles est édifiée dans le premier quart du XIX* 
siécle en surplomb du boulevard Princesse Grace de Monaco, 
dans le prolongement du boulevard Maurice Maeterlinck, soute- 
nue par un mur de souténement qui épouse la déclivité du terrain. 
La villa présente un plan carré assez compact qui est néanmoins 
allégé par une tour belvédère de section carré semi-engagée, élé- 
ment caractéristique de l'architecture de villégiature permettant 
de jouir du panorama. Le choix d'orientation de la bâtisse est ré- 
fléchi, elle est implantée de biais, ouvrant ainsi sa facade sud sur 
la baie de Nice et l'amphithéâtre niçois. C'est la dernière propriété 
qui marque la lisière du périmètre du bien présenté à l'inscrip- 
tion. La villa Des Hirondelles est référencée dans les guides et 
annuaires des « Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 
1914 et 1958. 
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11. Villa Marichu 
6, avenue Jean Lorrain 


1929, Arch. L. Heitzler 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Dans le cadre du lotissement de l'ancienne propriété du « Château 
de l'Anglais » [cf. fiche VIII.3] en 1928, l'avenue Jean Lorrain est 
ouverte le long du Cap de Nice. C'est dans ce contexte qu'est édi- 
fiée la Villa Marichu en 1929 par l'architecte Louis Heitzler, pour 
le compte d'un célèbre fabricant parisien de lampes et d'appareils 
ménagers Tito Landi. Elle est Implantée sur une bande de terrain 
rocheux tres étroite, entre l'avenue Jean Lorrain et le littoral une 
trentaine de mètres plus bas. En raison de la déclivité du terrain, 
l'assise de la bâtisse repose sur une large terrasse supportée par 
un mur de souténement afin d'aménager et d'exploiter au mieux 
la parcelle trés escarpée. Cette grande villa individuelle est consi- 
dérée dés sa construction comme une œuvre remarquable tant 
par son style que son imbrication dans le paysage environnant. 
Un article de la revue d'architecture La Construction moderne du 
9 novembre 1933, estime que « M. Heitzler a fait une œuvre de ca- 
ractére s'harmonisant au mieux avec le riant et grandiose paysage 
qui lui sert de cadre ». Son style Art déco aux inspirations médi- 
terranéennes correspond aux attentes esthétiques du début des 
années 1930. Le soin apporté aux choix des matériaux (béton co- 
loré, mosaïque de grès, ferronnerie ouvragée) ou encore aux nom- 
breux espaces dedans-dehors, avec ses terrasses, bow-window 
ou loggias traduisent une adaptation contemporaine des codes de 
l'architecture nicoise de villégiature. Par ses proportions, son po- 
sitionnement et son style « à la dernière mode », la Villa Marichu 
s'inscrit dans la tradition des grandes propriétés érigées sur la Ri- 
viera. Malgré quelques transformations, l'essentiel de l'architec- 
ture d'origine de la villa est encore parfaitement identifiable au- 
jourd'hui. La villa est référencée dans les guides et annuaires des 
« Villas et propriétés d'agrément de Nice » entre 1930 et 1958. 
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12. Villa Orlamonde, 


actuel Palais Maeterlinck 
30, boulevard Maurice Maeterlinck 


1918/1930 


Entre le boulevard Maurice Maeterlinck et le littoral, se dresse un 
vaste ensemble immobilier visible uniquement depuis la mer. Le Pa- 
lais Maeterlinck est le fruit de nombreuses transformations et mu- 
tations depuis le début du XX siècle jusqu'à nos jours, qui témoignent 
des évolutions et de l'adaptation du bâti aux goûts et aux modes 
d'une villégiature cosmopolite. Dès 1905, une large terrasse sur- 
plombant la mer est construite. Puis une première villa, du nom de 
Castellamare va être édifiée par l'anglais Walker-Munro en 1918. La 
villa inachevée est rachetée en 1925 par le comte russe de Milléant, 
déjà propriétaire de la Villa Vigier [cf. fiche VIII.4], afin d'y construire 
le « plus grand casino d'Europe ». sur cet emplacement exception- 
nel. Mais le projet avorte, concurrencé par l'ouverture en 1928 du 
Palais de la Méditerranée [cf. fiche VII.12]. L'écrivain belge Maurice 
Maeterlinck acquiert alors la villa et son domaine de 3 hectares en 
1930, et la renomme Villa Orlamonde. Elle devient un centre mon- 
dain où les propriétaires organisent de nombreuses fêtes auxquelles 
assistent des personnalités comme Charlie Chaplin ou Antoine de 
Saint-Exupéry. La propriété sera occupée par la famille jusqu'en 
1969. Rachetée dans les années 1980 par une société immobilière, 
le domaine sera divisé tour à tour en appartements de prestige puis 
converti en hôtel de luxe, sous le nom de Palais Maeterlinck. Enfin 
en 2012, le milliardaire tchéque Radovan Viteck se porte acquéreur 
de la propriété et aprés une longue campagne de travaux, trans- 
forme l'ancien hótel en résidence privée d'appartements de luxe. La 
villa principale a retrouvé récemment sa pureté de lignes inspirée de 
l'antiquité et de la méditerranée avec ses grandes arcades en plein 
cintre et ses pilastres aux chapiteaux doriques. L'ordonnancement 
des facades et la quasi-absence d'éléments décoratifs fait reposer 
toute cette architecture sur l'importance des masses et volumes. La 
villa est référencée dans les guides et annuaires des « Villas et pro- 
priétés d'agrément de Nice » entre 1933 et 1958. 





13. Les Néréides 
18, avenue Jean Lorrain 


1930, 1955, Arch. M. Fossat 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


Dans le cadre du lotissement de l'ancienne propriété du « Château 
de l'Anglais » [cf. fiche VIII.3] en 1928, l'avenue Jean Lorrain est 
ouverte le long du Cap de Nice. De nombreuses villas sont bâties 
bénéficiant d'un cadre exceptionnel et d'une vue privilégiée, c'est 
dans ce contexte qu'est édifiée la Villa Les Néréides en 1930 dans 
un style Art déco. Cette propriété d'agrément illustre la diversité 
des fonctions du bâti lié à la villégiature à Nice. Les Néréides sont 
doublements référencées dans les annuaires entre 1931 et 1954, 
a la fois dans la section hóteliere et dans la rubrique des « Villas 
et propriétés d'agrément de Nice ». La double typologie d'accueil 
est caractéristique de l'habitat de villégiature nicois. L'aspect ac- 
tuel de l'édifice est le fruit d'un important remaniement confié à 
l'architecte Mario Fossat en 1955. IL a exploité l'entiéreté de la par- 
celle en s'arrimant à la structure existante ; ces ajouts comportent 
de nombreux décrochés latéraux et verticaux, afin de s'adapter 
aux irrégularités du terrain en forte pente. L'architecte a adopté 
certains éléments du vocabulaire de l'architecture de villégiature, 
tels la pergola, les larges baies vitrées ou les balcons formant des 
coursives face à la mer, en les réinterprétant dans une écriture 
contemporaine. La séquence d'entrée fait elle aussi l'objet d'une 
refonte totale, avec un soin particulier dans sa conception et dans 
les matériaux utilisés. Cette derniére est dallée de marbre et sur- 
montée d'un auvent, formé d'une voile de béton, qui semble sus- 
pendu, jouant ainsi le róle de marquise qui annonce celle de l'im- 
meuble Le Séréna [cf. fiche III.13] de l'architecte André Minangoy 
sur la colline Carabacel. Il faut y voir ici aussi une évocation des 
« entrées à l'américaine ». 


14. Bleu Rivage 


7 à 13, boulevard Franck Pilatte 


1957-1968, Arch. J. F. Robert 


Construction Protégée du PLU métropolitain 


La résidence Bleu Rivage s'ouvre sur le boulevard Franck Pilatte, 
face à l'embarcadère du port de Nice. Le projet a été réalisé par 
l'architecte Jean-Francois Robert, et la construction s'est étalée 
entre 1957 et 1968, sur une large parcelle jamais urbanisée avant 
cela. Cet ensemble immobilier illustre la typologie de « l'immeuble 
square », caractéristique des immeubles d'agrément contempo- 
rains de Nice, que l'on retrouve depuis le projet du Palladium de 
1929 [cf. fiche VI.8], jusqu'au Palace [cf. fiche Il.a.16] de 1968. IL 
présente un plan en « U », dégageant ainsi un trés large jardin 
d'accueil aménagé en terrasse, planté d'essences exotiques et 
desservant les différentes entrées. L'espace planté possede plu- 
sieurs fonctions ; il sert d'espace de transition, marquant la fron- 
tiére entre le domaine public et l'espace privé sans pour autant 
créer une barriére visuelle comme traditionnellement dans l'ar- 
chitecture de villégiature. Il participe également au décor général 
en devenant une part essentielle de l'ostentation de l'immeuble, 
en créant un espace de représentation avec une facade principale 
en arriére-plan dépourvue de tout décor. Jean-Francois Robert 
réinterprète ici certaines des caractéristiques de l'architecture de 
villégiature dans un vocabulaire contemporain. Ainsi l'utilisation 
du balcon filant comme élément structurant de la facade renvoie 
à l'importance de la thématique des espaces dedans-dehors. 
L'ensemble Bleu Rivage répond aux exigences esthétiques de son 
temps pour séduire et attirer une clientéle haut de gamme. 





15. Villa Pourquoi-Pas 
avenue du Cap de Nice 


1961, Arch. H. Toscan 


En 1961, l'architecte Honoré Toscan livre une villa d'agrément 
contemporaine en forme de cube, implantée entre l'avenue du 
Cap de Nice et le sentier du littoral. La bâtisse jouit d'une situation 
exceptionnelle, à la frontière du domaine maritime, offrant ainsi 
un panorama unique sur la mer sur sa facade sud. L'édifice au 
style moderniste est monté sur de hauts pilotis en béton soute- 
nant l'ensemble, qui constituent la piéce-maitresse de la compo- 
sition. Les élévations font ressortir l'alternance de modules carrés 
et rectangulaires dont les pleins et les vides alternent, créant ainsi 
de larges pans vitrés et des loggias. On retrouve là des éléments 
caractéristiques de l'architecture de villégiature, qui accordent, à 
Nice particulièrement, une importance particulière aux espaces 
dedans-dehors. Un escalier extérieur accroché à la maison réunit 
le seuil de la porte d'entrée et l'étage inférieur de la villa. C'est le 
seul escalier liant les deux niveaux présent dans les plans initiaux, 
une facon pour l'architecte d'assumer pleinement le caractére es- 
tival et balnéaire de la construction. 
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1. La place Masséna 
2. La promenade du Paillon 
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— Place Masséna, partie sud 


1. Place Masséna 
1820-1830 / 1840-1867, Arch. J. Vernier 


L'actuelle place Masséna, forme le pôle de centralité principal de Nice, le lieu où la rive 
gauche s'articule avec la rive droite du Paillon, et marquant l'amorce de l'avenue Jean 
Médecin, à proximité de la promenade des Anglais. Ce vaste ensemble trouve son origine 
dans l'essor de la ville nouvelle née de la villégiature. Elle est composée de deux parties 
distinctes reliées à l'origine par un pont, progressivement incorporé à la dalle de couver- 
ture du lit du fleuve entre 1884 et 1893, lors de la construction de l'ancien Casino Municipal. 
Au sud, la partie la plus ancienne, le premier foyer de développement de cet axe établi à 
partir des derniers îlots de la « Vila Nova » : l'ancienne place Charles-Albert. Edifiée entre 
1820 et 1830, selon des plans projetés à la fin du XVII: elle prend la forme d'un hémicycle 
aux façades néo-classiques. Tandis qu'au nord, la place Masséna, prend la forme d'un 
vaste quadrilatère bordé de quatre flots urbains. Son édification a été réalisée entre 1843 
et 1867, le modèle retenu étant celui d'une vaste esplanade entourée de galeries à por- 
tiques, suivant les plans édictés par le Consiglio d'Ornato et l'architecte de la ville Joseph 
Vernier. Ce projet aux inspirations diverses se réfère autant aux modèles piémontais, qu'à 
celui de la rue de Rivoli à Paris. La place ainsi aménagée permet d'obtenir une perspective TE s "E ud 
d'ensemble luxueuse qui attire les nombreux hivernants qui séjournent à Nice et peuvent, aa dob "uz EERINZINIELI TI TIER i —HÁ i 
à leur gré, déambuler, se promener, se divertir et se loger dans les immeubles qui la lr rr ur o = INT ES ET 

bordent. Les perspectives sont pensées avec le plus grand soin, l'axe sud-nord de l'avenue 
Jean Médecin, en direction de la gare offre une ligne de fuite exceptionnelle sur le « grand 
paysage » niçois. La place Masséna depuis sa création est le centre névralgique de la ville, 
de par son architecture, ses décors, son importance dans les réseaux de transports, sa 
position géographique ainsi que par l'accueil de manifestations de toutes sortes, cultu- 
relles, sociales, artistiques. Elle est devenue un lieu incontournable du patrimoine niçois, 
le symbole d'une ville façonnée par le tourisme depuis plus de deux siècles. Depuis 2007, 
une campagne de réhabilitation de la place à l'occasion de l'aménagement de la ligne 1 du 
tramway, a rendu cet espace en totalité aux piétons. Ce projet d'envergure conduit par la 
municipalité a été confié à l'architecte Bruno Fortier. 





— Place Masséna, partie nord 
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2. Promenade du Paillon 


2013, Paysagiste M. Péna 
Espace Vert Identifié, Arbres remarquables protégés par le PLU 
métropolitain 


L'actuelle Promenade du Paillon inaugurée en 2013, est réa- 
lisée par l'agence d'architectes-paysagistes Péna Paysages. 
Elle se déploie sur plus de douze hectares, entre la mer et le 
Théâtre National de Nice (TNN), suivant le tracé du Paillon, sur 
une longueur de 1,2 km. Longeant sur la rive droite, l'avenue 
des Phocéens et le boulevard Jean-Jaurès et sur la rive gauche, 
l'avenue de Verdun et l'avenue Félix-Faure, ce vaste ensemble 
est une synthèse paysagère de la vocation touristique de Nice 
depuis le XIX? jusqu'à nos jours. Cet immense jardin d'agré- 
ment est le fruit de nombreuses mutations et adaptations qui 
traduisent la relation particuliére et privilégiée qui existe entre 
Nice et l'élément végétal. La partie en amont de la place Mas- 
séna, a vu la première couverture du Paillon en 1868, avec la 
création du square Masséna diligentée par le Grand Hôtel [cf. 
fiche Il.b.3]. Puis l'édification du Casino Municipal avec son im- 
mense jardin d'hiver, inauguré en 1884. La partie sud, com- 
prise entre la place Masséna [cf. fiche IX. 1] et la promenade 
des Anglais, abrite un jardin historique qui a été absorbé par 
cette « coulée verte ». Les origines de ce dernier remontent à 
la premiére moitié du XIX* siécle. Aprés l'aménagement de la 
colline du Château [cf. fiche 1.6] en parc public en 1828, une 
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seconde étape est franchie avec la création de toute pièce du 
premier jardin public de la ville-nouvelle, l'ancien jardin des 
Plantes. Il est aménagé en 1851 à l'embouchure du Paillon, sur 
la rive droite. Sa végétation exotique en fait, aux dires de ses 
contemporains, « une délicieuse oasis ». Sur la rive gauche, 
au sortir de la « Vila Nova » est aménagé un second jardin, le 
jardin des Phocéens. Ces deux espaces sont finalement réunis 
en 1893, avec l'achévement de la couverture du Paillon, pour 
former le jardin Albert I*. La progressive couverture végétale 
du Paillon est le reflet du mode de vie des villégiateurs, dévolu 
à la promenade, à la déambulation et aux loisirs. Cette offre 
de divertissements était complétée par un deuxiéme casino 
sur la mer, celui de la Jetée Promenade, inauguré en 1891, 
fleuron de l'architecture de loisir. Construit sur pilotis à l'ex- 
trémité d'une courte jetée-promenade s'ouvrant sur le jardin, 
il prenait modèle sur ceux de Brighton. Comme traditionnel- 
lement dans l'art des jardins d'agrément, de nombreuses fa- 
briques sont édifiées, dont les traces sont toujours visibles au- 
jourd'hui. Le kiosque à musique est installé en 1868, puis des 
fontaines, ou encore le Théâtre de Verdure en 1946. Entre les 
années 1970 et 2010, cet espace est transformé par le « régne 


de l'automobile ». L'ajout d'une structure contenant une gare 
routiére, une station-service et un vaste parking en silo, per- 
turbe la qualité paysagère cette promenade majeure de la ville. 
La démolition de ces infrastructures en 2011, qui obstruaient 
la vue sur le grand paysage, a permis de retrouver les vues 
chéres aux premiers hivernants. Le projet d'aménagement 
paysager contemporain de la Promenade du Paillon, fidéle à 
la tradition d'acclimatation des végétaux exotiques, avec « des 
promesses d'arbres en fleurs à chaque saison » et qui invite à 
un voyage botanique, reléve également d'une véritable prise de 
conscience de la tradition d'acclimatation et du goüt des pro- 
menades, hérités de cette ville de villégiature. L'histoire des 
jardins nicois, qui s'écrit depuis plus de deux siécles méle les 
initiatives privées et publiques, en s'adaptant aux évolutions et 
aux différentes modes du tourisme. 


TENET 


ha 


pou 


11 


A 1 


s 


PIPERIS 


À 


LE 
* 


|" UNIT 
5 à À à | 1 


" F | , 































« Littérature, peinture et paysages forment 
un ensemble indissociable ». 


Anne Cauquelin - 
L'invention du paysage 1989 


TRAVELS 


THROUGH 
FRANCEaNDITALY. 


CONTAINING OBSERVATIONS ON id 
1 SELS 








CHARACTER, POLICE, X 
CUSTOMS, COMMERCE, ` 
RELIGION, ARTS, AN» 

GOVERNMENT,;,| ANTIQUITIES. 


With a particular Deschirriox of the 


Town, TERRITORY, and CLIMATE of NICE: 


To which is added, 
À Regilter of the Weather, kept during a Refidence 
of Eighteen Months in that City. 


By T. SMOLLET T, M.D. 


Ut Homo qui erranti comiter monitrat viam, 
Quafi lumen de fuo lumine accendat, facit : 
Nihilominus ipfi luceat, cum illi accenderit. Exwtvs. 
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RUND. NX 
Printed for R. Barpwis, in Pater-nofter-Row, 
MOCCLXVI 


— Tobias Smollett, Travels through France 
and Italy, R. Baldwin, Londres, 1766, Nice, 
Bibliothéque du chevalier de Cessole 
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E Cinquième attribut : 
Les représentations litteraires et artistiques de Nice 


C'est à Nice que s'épanouit, à partir de la fin du XVIII? siècle, une nouvelle forme de 
tourisme, la villégiature d'hiver. Elle est stimulée par deux facteurs : le bénéfice 
d'un climat hivernal doux et ensoleillé, ainsi qu'un paysage réputé heureux, pro- 
pice à la contemplation, associant la montagne à la mer. Ces réalités physiques 
vont cependant, trés rapidement, étre l'objet d'une véritable construction cultu- 
relle, qui repose sur l'accumulation d'innombrables descriptions et représenta- 
tions de ce paysage et des activités humaines qui s'y développent. La fréquenta- 
tion cosmopolite de Nice assurera à ces productions une large diffusion. 


Aux modes de représentation classiques, par l'écrit, le dessin et la peinture, 
s ajouteront, au fil des décennies, celles que permettent les modes d'expression 
nouveaux que sont la photographie et le cinéma. Ce sont, alors, les guides, les 
cartes postales et les affiches qui contribueront, de la facon la plus efficace, à la 
promotion touristique de la ville, alors que les ceuvres relevant des genres artis- 
tiques classiques continueront, eux, d'étre le support de la diffusion internationale 
d'une image mythique de Nice. 


Les représentations de Nice par l'écrit 


Les débuts du tourisme d'hiver à Nice sont indissociables de deux ouvrages qui 
ont contribué à faire connaitre les agréments du climat et des paysages de Nice : 
« Les Lettres sur Nice » du médecin et homme de lettres britannique Tobias Smol- 
lett (1766) et le journal de voyage du pasteur suisse Johann Georg Sulzer, membre 
de l'Académie des Sciences de Berlin (1780). D'autres publications, notamment 
« Le voyage d'un Francais en Italie » de l'académicien Jéróme de Lalande, publié 
en 1769, ont aussi contribué très tôt à diffuser la réputation de Nice. 


Ces ouvrages sont tout à la fois lettres et journal de voyage, contenant des des- 
criptions non dépourvues d'ambition littéraire, recueils observations d'ordre 
scientifique sur le climat, la géographie, l'histoire, l'agriculture et l'économie de 
Nice, à quoi s'ajoutent des indications pratiques sur les possibilités de logement, 
les distractions et le coüt de la vie. 


Au XIX* siècle, les publications sur Nice vont se différencier et se répartir en deux 
grandes catégories : celles qui se veulent purement descriptives et pratiques et 
celles qui relévent davantage de la littérature, chacune de ces catégories compor- 
tant des sous-espèces. 


Les guides de voyage 


Dans la premiére catégorie va s'imposer la formule du guide 
de voyage. Au début du XIX* siécle, paraissent les premiers 
guides de Nice. Aprés 1840, un nouveau guide urbain est pu- 
blié sur Nice tous les deux ans, jusqu'en 1914. Ces guides ont 
pour objet de donner des renseignements pratiques pour or- 
ganiser un séjour à Nice. Logement, restaurants, lieux de loi- 
sirs et de cultes, promenades et excursions sont répertoriés, 
à quoi s'ajoutent des informations sur l'histoire de la ville. 
Les guides en langue anglaise sont nombreux. S'y ajoutent 
dans la deuxiéme moitié du XIX* siécle, dans toute l'Europe, 
avec les guides Hachette en France et le célébre Baedeker 
en Allemagne. Plus spécifiques à Nice, mais se voulant tout 
aussi pratiques se multiplient également les publications ex- 
clusivement consacrées à la climatothérapie. Une des plus 
anciennes (1841) est l'ouvrage du médecin Anglais William 
Farr qui attribue à chaque quartier de la ville des qualités cli- 
matothérapiques particuliéres pour chaque type de maladie. 


Ces guides spécialisés dans la fonction thérapeutique sont 
trés nombreux jusqu'à la premiére guerre mondiale mais ils 
disparaissent peu après. 


Certains guides se distinguent par la qualité de leurs collabo- 
rateurs tels que le Guide Joanne dédié aux « Villes d'hiver de 
la Méditerranée », publié en 1864 avec des textes du célèbre 
géographe Elisée Reclus. 


Le climat de Nice est trés varié. La température dans certaines parties 
de la ville mais aussi le degré d'humidité dans certains de ses faubourgs 
varient énormément. Il est donc important de donner aux malades les 
noms de ces quartiers. 


William Farr, The climate of Nice 
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— L'Hiver à Nice, Syndicat d'intérêt local de la Ville de Nice, 
1891, Nice, Bibliothéque du chevalier de Cessole, BBMM3338 


On dirait que les flots en roulant du sud au nord à travers la Méditerranée, 
ont apporté avec eux, aux pieds des Alpes, l'image des rochers et des plages 
qu'ils baignaient sur les côtes de Barbarie. [...]. Les versants des Alpes et 
des Apennins inclinés vers le Golfe de Génes et la mer d'Antibes sont plus 
similaires aux versants des montagnes du Maghreb qu'ils ne le sont aux 
contrées situées immédiatement au Nord de Nice. 


Elisée Reclus, Villes d'hiver de la Méditerranée 














Nice, pour moi, c'est la Promenade des Anglais. Chaque maison, chaque 
arbre, chaque poteau de télégraphe est un souvenir bon ou mauvais, 
amoureux ou commun... 


Marie Bashkirtseff, Journal 1874 


Ah! Le spiritisme... Ah ! Nice... Ah ! Le bal ... 


Leon Tolstoi - Anna Karénine, 1877 


Il est stupide de l'appeler 

« La Nice rouge » 

il est ennuyeux de l'appeler 

« Sanatorium pan-soviétique » 

A quoi comparer notre Crimée ? 
Notre Crimée est incomparable 


Vladimir Maiakovski -Crimée - poème 


Il y a deux villes à Nice, la vieille ville et la ville neuve, l'antica Nizza 
et la Nice new : la Nice italienne et la Nice francaise. 


Alexandre Dumas - Impressions de voyage, 1851 


La mer aux reflets bleus est ébouriffée par une brise tiéde et revéche. 

Ces jours-ci, la Riviera francaise est triste et nerveuse. Les gigantesques 
palmiers : poussiéreux. Orpheline, la célèbre Promenade des Anglais (...) 
Partout, on se languit de la saison, la saison prochaine qui verra enfin 
revenir les étrangers, ruisseler de nouveau l'argent. 


Endre Ady - La Riviera en automne - Budapesti Hirlap, 25 sept 1904 


Le grand intérét, pour nous, est justement que Nice n'est pas une station 
balnéaire, pas « un coin de terre idyllique » mais une grande ville. 


Klaus et Erika Mann - Le livre de la Riviera - 1931 
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Les ouvrages littéraires 


Au XIX* siècle, on continue de publier des récits de voyage des 
lettres ou des journaux consacrés à Nice dont les auteurs ne 
bénéficient pas d'une notoriété particulière. ll en est ainsi par 
exemple des Francais, Sylvestre Papon (1804) ou Clément 
Balme (1863), ainsi que des Britanniques Marianna Starke 
(1792) ou Margaret Maria Gordon Brewster (1854). Néan- 
moins, certains de ces écrits ont connu un certain rayonne- 
ment, comme le journal de la jeune aristocrate russe Marie 
Bashkirtseff, plusieurs fois réédité jusqu'à nos jours. 


Au fur à mesure que s affirme la réputation de Nice, de plus 
en plus d'écrivains connus y séjournent et évoquent la ville 
dans leurs écrits. Cette évocation peut se limiter pour l'es- 
sentiel à la correspondance, comme chez Anton Tchekhov, 
Alexandre Herzen, Nicolas Gogol, Heinrich Mann, Guillaume 
Apollinaire, Roger Martin du Gard, ou Vladimir Nabokov Elle 
peut aussi donner lieu à de bréves mentions de Nice dans un 
roman, ou un poème. 


D'autres écrivains ont évoqué Nice, sous la forme de récits 
de voyage ou de reportages publiés dans des journaux. Les 
articles du poéte hongrois Endre Ady ou du romancier autri- 
chien Joseph Roth (Au pays de l'éternel été - Das Illustrierte 
Blatt, 1925) s'apparentent au reportage alors que le « Livre de 
la Riviera » de Klaus et Erika Mann, ou ceux de Paul Morand 
qui évoquent Nice, (« Méditerranée, mer des surprises » - et 
« Bains de Nice, bains de rêve »] relèvent du récit de voyage, 
à la suite d'Alexandre Dumas et de Gustave Flaubert (Notes 
de voyage - 1845] 


Nice a également suscité des publications de la part d'auteurs 
aujourd'hui un peu oubliés mais qui ont eu en leur temps, une 
audience significative ; il peut s'agir d'oeuvres descriptives 
spécialement consacrées à Nice, comme « La mer de Nice » 
de Théodore de Banville (1861), ou « La Côte d'Azur » de Ste- 
phen Liégeard, inventeur de cette appellation en 1887, tous 
deux proches des milieux dirigeants du Second Empire ; on 
trouve aussi dans cette catégorie, Jean Lorrain (Le Poison de 
la Riviera, Le crime des riches], Gaston Leroux, auteur de ro- 
mans policiers à succés, (Le fils de trois péres 1926) ou Henri 
Bordeaux. Le « Calvaire de Cimiez » de ce dernier auteur sera 
méme adapté au cinéma en 1934. 


Enfin, certains auteurs majeurs ont pris Nice pour cadre dans 


leur œuvre de fiction, qu'il s'agisse d'lvan Bounine (Les Al- 
lées sombres, 1940), de Vicente Blasco Ibáñez (Le Vieux de la 
Promenade des Anglais], Colette (L'entrave] ; Jules Romains 
(La douceur de vivre) ; Romain Gary (La promesse de l'aube] 
ainsi que deux récents titulaires francais du Prix Nobel de lit- 
térature : Jean Marie Gustave Le Clézio (Mondo et d'autres 
histoires ; Printemps et d'autres saisons) et Patrick Modiano 
- (Dimanches d'août). 


Parmi tous les auteurs ayant écrit et séjourné à Nice, Frie- 
drich Nietzche occupe une place particulière non seulement 
en raison de son enthousiasme pour la ville mais aussi pour 
avoir établi un lien entre ses séjours à Nice et la transmuta- 
tion des valeurs prónée dans la troisiéme partie d' « Ainsi par- 
lait Zarathoustra » (Des anciennes et des nouvelles tables]. 


L'adjectif « alcyonien », désignait dans la Gréce Antique, la se- 
maine précédant le solstice d'hiver. Il est utilisé par Nietzsche 
pour qualifier le ciel de Nice mais également pour exposer 
dans un autre ouvrage une de ses intuitions philosophiques 
fondamentales, ainsi rapportée à Nice. 


La présence de Nietzsche à Nice a donné lieu à une littéra- 
ture secondaire dont le point 
de départ a été l'article du 
germaniste francais Jean- 
Edouard Spenlé publie dans 
le Mercure de France le 15 
octobre 1935, jusqu'à au- 
jourd'hui, avec l'essai de Pa- 
trick Mauriés « Nietzsche à 
Nice » (Gallimard 2009]. 


CA SES SEJOURS 


> L'un des lieux de résidence 
de Nietzsche à Nice, 38 avenue 
Ségurane. 








O Riviera, Riviera, bleu paradis des rastaquouéres et des déséquilibrés, les 
faux nez y fleurissent encore plus que le mimosa, les faux nez et les faux 
noms et les faux titres. Cela nous vient en traversant le Var, Ce Rubicon des 
Alpes-Maritimes. 


Jean Lorrain - Le crime des riches 1905 


[...] Le soir du jour suivant, un vrai soir d'été, ce fut la gare de Nice et, 

sur ses quais, la foule habituelle de la saison... Dans la lumiére bleue du 
crépuscule, au moment où les feux innombrables du rivage allongeaient 
leur chaine courbée de brillants jusqu'au cap d'Antibes qui s'évanouissait 
à l'ouest comme un fantóme de cendres, il se tenait, enfin, au balcon de sa 
chambre d'hótel, face à la promenade ; il se disait qu'à Moscou il faisait 
moins vingt. 


Ivan Bounine - Les Allées sombres 1940 


De jour, la pluie sur la Promenade des Anglais, sur les palmiers et les 
immeubles clairs laissait au cœur un sentiment de tristesse. Elle imbibait 
les murs et bientót le décor d'opérette et les couleurs de pátisserie seraient 
complétement détrempés. La nuit effacait cette désolation, gráce aux 
lumiéres et aux néons. 


Patrick Modiano - Dimanches d'août, 1986 


C'est sous le ciel alcyonien de Nice que j'ai trouvé le troisième 
Zarathoustra. Maints coins cachés et maintes hauteurs du paysage nicois 
ont été sanctifiés pour moi par des moments inoubliables. 


Friedrich Nietzsche - Ecce homo, 1888 


Avouons-le en fin de compte : ce qui nous est le plus difficile à saisir, à 
sentir, à savourer, à aimer, ce qui, au fond, nous trouve prévenus et presque 
hostiles (...) c'est précisément le point de perfection, de maturité derniére 
dans toute culture et tout art, la marque propre d'aristocratie dans les 
ceuvres et les hommes, leur heure de mer lisse, d'alcyonique contentement, 
l'éclat d'or, brillant et froid qui apparait sur toute chose achevée. 


Friedrich Nietzsche - Par-dela le bien et le mal, 1886 











— Albanis Beaumont, Entrée du port 
Lympia, extrait de Voyage historique et 
pittoresque du Comte de Nice, 1787, Nice, 
Bibliothéque du chevalier de Cessole 
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Les représentations picturales 


Les premières représentations picturales de Nice sont inséparables des débuts 
de la fonction d'accueil touristique au XVIII? siècle. Les hivernants britanniques 
ont été eux-mémes, peintres des paysages qu'ils découvraient et ils ont par la 
suite suscité l'émergence d'une véritable école de peintres paysagistes nicois qui 
peignaient des petits formats destinés à étre achetés par les riches hivernants 
britanniques, francais, russes ou allemands qui désiraient conserver l'image des 
paysages qui les avaient enchantés. 


Albanis Beaumont, précepteur des enfants du duc de Gloucester a été le premier 
de ces paysagistes, en publiant en 1787 son « Voyage historique et pittoresque du 
Comté de Nice ». La planche n? XV de cet ouvrage illustre la fascination exercée 
sur les premiers hivernants par la découverte de la Baie des Anges. 


Au méme moment, plusieurs peintres et dessinateurs, dont les œuvres sont au- 
jourd'hui à la Tate Gallery, ont représenté Nice et ses environs, tels que Joseph 
Wright of Derby (Nice, a town on a hill, 1773), ou encore John Dowman (Le rocher 
sur le rivage, prés de Nice ; Cité de Nice, le chemin du port). Plusieurs dessins de 
Robert Cozens représentant Nice sont également conservés au Yale Center for 
British art. Dans le registre des travaux d'amateur de qualité, deux jeunes filles 
de l'aristocratie britannique ayant séjourné à Nice, Mary Harcourt et miss Scott of 
Harden, feront publier à Edimbourg à la fin du XVIII? siécle, des recueils de lithogra- 
phies de Nice à partir de leurs œuvres réalisées sur place. 


Aprés 1815, la multiplication des représentations picturales de Nice accompagne 
la montée en puissance de la saison d'hiver. Parmi les peintres britanniques, deux 
noms se détachent : William Turner 
dont 43 dessins au crayon datant de 
1828 sont conservés à la Tate Gal- 
lery, et John Ruskin, dont un dessin 
au crayon sur papier de 1840 est au- 
jourd'hui dans les collections du mu- 
sée de Sheffield. 


Au début du XIX? siècle, l'intérêt pour 
les représentations de paysages de 
Nice et de la Riviera va susciter l'ap- 
parition de nombreux peintres lo- 
caux dont les commanditaires sont 
essentiellement, du moins dans un 
premier temps, les riches hiver- 
nants étrangers. Les toiles de cette 
premiére « École de Nice », qui ont 
contribué en leur temps à la diffu- 
sion de la réputation de la ville, sont 





— Louis Ambroise Garneray, Vue de Nice (depuis le large], vers 1840, huile sur toile, 
74 x 126 cm, Nice, musée Masséna 


aujourd'hui réparties entre des collections privées et les musées de Nice. Elles 
ont fait l'objet de plusieurs travaux spécialisés, dont l'ouvrage de Sylvain Amic 
et Jean-Paul Potron « Le Pays de Nice et ses peintres au XIX* siècle » publié par 
l'Académia Nissarda en 1998. Parmi les représentants les plus importants de ce 
courant figurent : Brero, Garneray, Fricero, Barberi, Trachel, Roassal, Besset, 
Costa, Comba, Bensa, Mossa, Garin de Cocconatto, Carlone. 


La notoriété croissante de la ville a aussi attiré des peintres en provenance de 
toute la France dont certains ont laissé un nom dans l'histoire de la peinture, tels 
que Félix Ziem, Henri-Joseph Harpignies, Camille Corot, Berthe Morisot, Henri de 
Toulouse-Lautrec, Paul Signac, Auguste Renoir. 


L'apparition au XIX* siècle de la photographie, qui donnera naissance à la carte 
postale, ainsi que la multiplication des affiches publicitaires, entrainera des évo- 
lutions dans les modalités de représentation picturales de Nice. Les toiles des 
peintres paysagistes mineurs, surtout recherchées en tant que reproductions des 
paysages admirées par les hivernants, ne seront plus autant prisées, car concur- 
rencées par les albums de photographies et les cartes postales, modalités plus 
adaptées aux mutations du tourisme qui s'ouvre de plus en plus, dans le courant 
du XX° siècle, aux classes moyennes. 


Le développement de la photographie a suscité l'apparition de photographes lo- 
caux dont l'œuvre a une portée documentaire (Jean Gilletta] mais comporte aussi 
une dimension artistique (Charles Négre, Édouard Baldus]. 











— Paul Signac, Vue de la côte à Nice, 1920, 
aquarelle sur traits à la mine de plomb, 27 
x 41,5 cm, Lyon, musée des Beaux-arts, don 
Poyet, inv. B 1270-b, O Lyon MBA - Photo 
Alain Basset 





— Henri Harpignies, Un quai à Nice, Les 
Ponchettes, 1887, Huile sur panneau, 30 x 44 
cm, Paris, musée des Beaux-arts de la Ville 
de Paris, Petit Palais 
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— Charles Nègre, Funérailles du Grand Duc 
Nicolas Alexandrovitch (1], 1865, Tirage argen- 
tique sur papier albuminé, Nice, musée de la 
Photographie Charles Négre 
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— Raoul Dufy, Feu d'artifice à Nice, le casino 
de la Jetée-Promenade, 1947, Huile sur toile, 
66,5 x 54 cm, Nice, musée des Beaux-arts 
Jules-Chéret 





— Marc Chagall, La Baie des Anges, affiche, 
1962, Lithographie originale, 99 x 62 cm, 
Nice, musée national Marc Chagall 





— Martin Parr, Nice, France, photographie, 2014, © Magnum Photos 


Cette tradition de la photographie artistique s'est poursuivie à Nice au xx° siècle 
avec Jacques-Henri Lartigue et Lisette Model, pionniére américaine de la Street 
Photography, ou encore, Brassaï, Henri Cartier-Bresson, jusqu'à Raymond Depar- 
don au XXI? siècle et Martin Parr qui a porté son regard aigu sur la plage de Nice. 


De la fin du XIX: et pendant tout Le xX° siècle, la réputation de Nice a attiré de plus en 
plus d'artistes majeurs francais et étrangers tels que Edouard Munch, Félix Vallot- 
ton, Francis Picabia, Raoul Dufy, Marc Chagall, Max Beckmann ou Francis Bacon. 


Henri Matisse quant à lui, arrivé à Nice en 1917, entretient jusqu'à sa mort en 
1954, une relation singulière avec la ville. Ily travaille intensément, accomplissant 
une part essentielle de son ceuvre. La luminosité du ciel de Nice, de la mer, ainsi 
que la végétation deviennent pour lui une source d'inspiration. Si les intérieurs de 
chambre aux effets de lumiére tamisée par les persiennes sont caractéristiques 
de son œuvre, Matisse n'en délaisse pas pour autant les paysages, et se promène 
sur les collines pour y peindre des perspectives du Mont-Boron et du Mont-Alban. 


Enfin, à partir de la fin des années 1950, apparait à Nice ce que les historiens d'art 
appelleront l'École de Nice, autour de quelques personnalités aujourd'hui mon- 
dialement connues : Arman, Yves Klein, Martial Raysse ou encore Ben. 


Aprés la Premiére Guerre mondiale, Nice va devenir également un lieu de tour- 
nage de films important. Avant 1908, un studio Pathé s'était établi dans la ville, 
puis un studio Gaumont en 1914 et en 1919, les studios de la Victorine. La répu- 
tation de la ville, la qualité de sa lumiére, les ressources en hébergements de 

















— Max Beckmann, Promenade des Anglais in Nice, 1947, Huile sur toile, 80,5 x 90,5 cm, 
Essen, Museum Folkwang 


qualité ne sont pas étrangéres au choix de Nice par les cinéastes. Plus d'un millier 
de films ont été tournés à Nice. Ils ont été des vecteurs d'une puissance inégalée 
de son rayonnement mondial car plusieurs d'entre eux, à divers titres, ont été 
marquants dans l'histoire du cinéma : « À propos de Nice » de Jean Vigo (1929], 
« la Baie des Anges » de Jacques Demy (1962), « la Nuit américaine » de Francois 
Truffaut (1972) ou « Magic in the moonlight » de Woody Allen (2014). 


Le nombre et la qualité des représentations artistiques et littéraires de la ville de 
Nice constituent un attribut du bien pour deux raisons essentielles : d'abord parce 
qu'elles sont indissociables de l'attractivité qu'a exercé la capitale du tourisme 
de riviera qui, elle-même, a donné naissance au bien tel qu'il est aujourd'hui. De 
plus, parmi ces oeuvres se distinguent celles de Friedrich Nietzche « Ainsi parlait 
Zarathoustra », et celle d'Henri Matisse, qui ont toutes deux une signification uni- 
verselle exceptionnelle et sont, selon leurs auteurs eux-mêmes, étroitement as- 
sociées aux séjours qu'ils ont effectués à Nice. C'est à ce titre que le bien satisfait 
au critère [vi] défini par la Convention du patrimoine mondial. 








— Ben, Art : sur plateau de la Niçoise, s. d. Acry- 
lique sur bois, 50 x 75 cm., Paris, galerie 1900-2000 





— Jacques Demy, La Baie des Anges, 1962, photo- 
gramme, Paris, Ciné-Tamaris 

La Baie des Anges, un film de Jacques Demy, pro- 
duction 1962 © Sud-Pacifique Films, Consortium 
Pathé, Ciné-Tamaris 
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Matisse à Nice" 


Liste des sites liés à la vie d'Henri Matisse à Nice, et des ceuvres liées à chacun de ces lieux 
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Musée Matisse, créé en 1962 


Sépulture de Matisse (1869, 
Le Cateau-Cambrésis — 1954, Nice] 


Lieux de vie et ateliers 
Lieux d'exposition 


Lieux de promenade 
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107, quai des Etats-Unis 
[1917-1918] 


Hôtel Beau-Rivage 



















Sources Esi HERE, Garmin, Intemiap nego Bega GEACO, SGS, FAO. NES, NROAN. Gerasa, KN, Kadasbie HE Crdnance Survey, Esri Japan, METI 
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Atelier 


105, quai des Etats Unis 
[1918] 


Cartographie réalisée en collaboration avec le musée Matisse, 2018. O Les Héritiers Matisse, 2018 





Villa des Alliés 


138, boulevard du Mont-Boron 
[1918] 


Les Eucalyptus ; 

Grand paysage, 

Mont Alban ; 

La Villa bleue ; 

Plage à Nice vue du Château 





La Villa bleue, 1918 
Huile sur toile. The Barnes Foundation, 
Philadelphie 


Hotel 


de la Méditerranée 
25, promenade des Anglais [1918] 





Intérieur à la boite à violon ; 

Les persiennes ; Jeune fille 

à la mauresque ; Odalisque à 

la culotte rouge ; Femme au 
balcon à l'ombrelle ; Femme as- 
sise, peigne espagnol, robe rayée ; 
Intérieur à Nice ; Féte 

des fleurs ; Tempête à Nice 





Féte des fleurs, 1922 
Huile sur toile. The Baltimore Museum 
of Art Baltimore 


Appartement 

1, place Charles Félix, 

3° étage, [1921-1926], 4° étage, 
[1926-1938] 


Femme assise le dos tourné vers la 
fenétre ; Odalisque aux magnolias ; 
Intérieur au phonographe ; Nature 
morte, « Les Pensées de Pascal » ; 
Figure décorative sur fond 
ornemental ; Odalisque au coffret 
rouge ; Petite pianiste robe bleue 
fond rouge ; Odalisque debout au 
brasero ; Nature morte au torse 

de plátre ; Nu gris ; Nu nacré ; Nu 
dans l'atelier ; La robe tilleul 





Femme assise, le dos tourné vers la 
fenétre ouverte, 1922. Huile sur toile; 
Musée des beaux-arts de Montréal 





La Tristesse du roi, 1952 
Papiers gouachés découpés;Musée national d'art à la dormeuse ; Le Rêve ; 


moderne, Centre Pompidou, Paris 


Hotel British 
[1938] 


Le Régina 

71, boulevard de Cimiez 
[1938-1954] 

La France ; La Blouse 
roumaine ; Nature morte au 
coquillage ; 

Danseuse dans le fauteuil, sol 
en damier ; La Négresse ; La 
tristesse du roi ; Intérieur au 
vase étrusque ; Nature morte 


Le Luxe ; Nature morte au 
magnolia ; Fauteuil rocaille ; 
Nymphe dans la forêt 


Palais de la Méditerranée 
[1946, première exposition de Matisse à Nice] 


Galerie des Ponchettes 
[1950, exposition inaugurale « Matisse à Nice »] 


Colline du Cháteau 
[1918] 
Le jardin de la colline du Château ; Plage à Nice vue du Château 


Ecole des Arts décoratifs 
Rue de l'Escaréne, [1918] 


Parc Liserb 
[1921] 
Sur la Terrasse 


Colline de la Mantega 


[1921] 


Club Nautique de Nice 


91, quai des États-Unis, [1927-1930] 


Jardin des Arénes de Cimiez 





Autoportrait ; Ma chambre 
au Beau-Rivage ; Intérieur au 
violon ; Intérieur à Nice ; La 
fenétre ouverte ; Promenade 
des Anglais 


La Baie de Nice ; Mlle. 
Matisse en manteau 
écossais ; Intérieur, femme 
lisant manteau écossais ; Le 
violoniste à la fenétre 


Chapelle du Monastére de Cimiez 





Atelier 


8 rue Désire-Niel, 
[1931-1933] 
= La Danse 











La Baie de Nice, 1918 
Huile sur toile. Collection particulière 


* Titre de l'exposition inaugurant la galerie des Ponchettes en 1950, 
organisée par l'Union Méditerranéenne pour l'Art Moderne (UMAM|, 
fondée par Henri Matisse et Pierre Bonnard 


Intérieur au violon, 1917-1918. 
Huile sur toile. Statens Museum for 
Kunst, Copenhague 


La Danse, 1931-1933.The Barnes Foundation,Philadelphie 
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Page de gauche 


— Henri Matisse, Intérieur à 
Nice (Chambre au Beau Rivage), 
1917 - 1918. Huile sur toile, 

73,7 x 60,3 cm. 

Philadelphie, Philadelphia 
Museum of Art, A. E. Gallatin 
Collection, 1952 

© Courtesy of the Philadelphia 
Museum of Art, © Succession H. 
Matisse 


Ci-contre 


— Henri Matisse, Affiche Nice, 
Travail & Joie, 1949, 
lithographie sur papier. Archives 
Henri Matisse. 

(O Succession H. Matisse 











« Sur le sol [d'une hutte mise au jour en 
1966], les archéologues ont exhumé un 
foyer d'environ cinquante centimétres de 
diamètre dont les terres riches en débris 
d'organismes marins indiquent qu'il était 
entretenu avec, outre quelques brindilles de 
branches d'arbres récupérées sur la plage, 
des herbes marines provenant d'une vasière 
côtière proche ». 


Henri de Lumley, in catalogue de l'exposition 
"Nice à l'école de l'histoire", Somogy, 2017 









áz M A ^p 
— Vue du chantier de fouilles de Terra 
Amata, 1966 
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— Découverte d'un crane dans la grotte du 
Lazaret, 2011 
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> 2.b Historique et développement 
| - Les origines - Préhistoire et antiquité 


1 - Des traces de peuplement dés la préhistoire 


Sur le territoire de la commune de Nice se trouvent deux des plus anciens sites 
connus occupés par les Hommes en Europe occidentale. La colline du Mont-Bo- 
ron conserve en effet les vestiges au lieu-dit Terra Amata d'une ancienne présence 
des populations paléolithiques (380 000 ans], tandis que la grotte du Lazaret (190 
000 - 130 000) est riche d'une multitude de traces d'activités humaines. Les deux 
sites constituent pour les scientifiques du monde entier un maillon important 
pour la connaissance de l'évolution humaine. L'étroite bande de territoire utili- 
sable entre les montagnes, alors couvertes de glaciers, et une Méditerranée dont 
le niveau variait en fonction de l'avancée ou du recul de ces glaciers, accueillait les 
étres humains, les animaux et la végétation qui ne trouvaient pas d'autre espace 
ailleurs en Europe. Les peuplades installées sur des buttes offrant des belvédéres 
sur les plaines parfois marécageuses profitaient d'un milieu attractif grâce à la 
présence de la mer, des lagunes et des étangs d'eau douce. 


Aujourd'hui, le musée de paléontologie in situ de Terra Amata évoque la domes- 
tication du feu il y a 400 000 ans environ. La capacité acquise par l'homme d'allu- 
mer du feu à son gré a été un moteur fondamental d'humanisation qui a entrainé 
des changements majeurs : cuisson des aliments permettant une digestion plus 
facile et une meilleure assimilation, protection contre les prédateurs, fabrication 
d'outils résistants noircis au feu de bois. etc. 


Par ailleurs, dans la ville actuelle, à moins de 100 mètres du rivage où s'amorce 
le Cap de Nice, dans une excavation nommée « grotte du Lazaret » en raison de 
sa proximité avec un ancien hópital de quarantaine du XVII* siécle, ont été dé- 
couvertes en 1879 les traces d'une industrie lithique acheuléenne remontant au 
paléolithique inférieur. Vers la fin de la glaciation rissienne, il y a 130 000 ans 
environ, une tribu de nomades s'était installée dans cette grotte pour y passer 
l'hiver. Sur les pentes calcaires alentours, où poussaient les pins sylvestres, le gi- 
bier était abondant malgré un climat beaucoup plus froid que celui d'aujourd'hui. 
Des traces d'un foyer et des aménagements sommaires (litiéres, murettes pour 
protéger l'entrée de la grotte) ont pu étre identifiées. 


Malgré leur importance, ces deux sites préhistoriques restent néanmoins des ja- 
lons isolés. Ils témoignent toutefois de l'ancienneté du peuplement humain sur le 
site et sont l'objet de fréquentes visites de scientifiques du monde entier. 


2 - Les sites de Nikaia et Cemenelum : deux impulsions venues 
de l'extérieur 


Au II° millénaire av. J.C., le peuple indigène des Védiantiens - aussi appelés Ligures 
par les Romains et les Grecs, pasteurs et agriculteurs, dépendaient fortement du 
milieu naturel. Ils ont développé une civilisation de la pierre avec l'édification d'en- 
clos. On a trouvé à Cimiez les vestiges de murs cyclopéens de cette époque. Leurs 
sites d'habitat étaient sur les buttes et les hauteurs de Cimiez ou de Gairaut, et 
sur l'actuelle « colline du château ». Ces sites constituent le point de départ de 
l'histoire urbaine de Nice. Les oppidums des Védiantiens sont la seule trace de ces 
périodes lointaines encore peu connues. 


Les Védiantiens déplacaient leurs troupeaux en fonction des saisons et ont tracé les 
premiers chemins (drailles de Brancolar et Gairaut), gardant des relations avec les 
gens de la mer qui apportaient des grains et des poteries. Les anses des Ponchettes 
et de Limpia étaient déjà utilisées par les marins. Les Étrusques commercaient dés 
le VI? siècle avec les Ligures et Pline mentionne le peuple des Védiantiens de Ce- 
menelum et le fleuve Palo (Paillon) qui se jette alors dans la mer à Limpia, zone 
à l'époque marécageuse qui correspond à l'emplacement de l'actuel port de Nice. 
L'historien antique Strabon indique même que le bois coupé dans la région nicoise 
était transporté par flottage jusqu'en Ligurie pour la construction des navires. 


Nikaïa 

Après la fondation de Massalia (Marseille) en 600 av. J.-C., marchands et colons 
phocéens interviennent sur le littoral provencal. Ces Massaliotes, aprés avoir fon- 
dé Olbia (Hyères) et Antipolis (Antibes), s'installent sur l'acropole de Nikaia depuis 
le 11° siècle avant JC. Situé sur l'actuelle colline du Château, l'établissement grec 
est peu important. C'est avant tout un lieu d'échanges dont l'influence s'étend vers 
l'arrière-pays par la vallée du Paillon. Il n'a pas d'institution municipale propre 
puisqu'il dépend de Massalia. 


De cette présence phocéenne résulterait le nom de Nice (Nikaia). On a longtemps 
supposé que ce nom était issu de Nike (victoire), pour célébrer une victoire des Pho- 
céens sur les Etrusques ou les Ligures. Il est plus vraisemblable que ce toponyme 
provienne du radical « nis » qui signifie : source, fontaine, de telles sources étant 
effectivement présentes au pied de la colline de Nikaïa. La présence de ces sources 
aurait pu étre une raison de l'intérét des marins phocéens pour ce site car, jusqu'au 
XIX? siècle, des navires sont venus s'approvisionner en eau douce à cet endroit. 


La fonction de Nikaïa était pacifique, centrée sur le commerce et les échanges mais 
son activité restait modeste comme l'a montré l'historien helléniste Jean Ducat. 
La situation portuaire était précaire. La marine des Ponchettes est davantage une 
plage qu'une anse véritable. En outre, des récifs y affleuraient (d'oü le nom poun- 
cheta = petites pointes). Le petit établissement est resté dépendant de Marseille. 





E cU pat LA Wo re 
L TER 

uM. E 2n MER 
— Visite du chantier de fouilles archéolo- 
giques du « Bois sacré », oppidum de Cimiez, 
chef-lieu du peuple indigéne des Védiantiens, 
2013 





— Fragment de rebord de coupe attique à 
figures rouges, trouvé à Nice en 1964, vI®-IV® 
siécle av. J.-C., terre cuite, 5,2 x 5,4 cm. 
Nice, musée d'Archéologie, site de Cimiez. 
© photographie Francois Fernandez 

















— Tabula Peutingeriana, copie du 

XVIII? siècle de carte routière de l'Empire 
romain, section 2 : Alpes-Maritimes et 
Ligurie, détail, Cemenelum 





— Faune dansant hellénistique, trouvé à 
Cimiez, époque augustéenne, bronze, 26 cm, 
Nice, musée d'Archéologie, site de Cimiez 
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Cemenelum 


La nécessité pour les Romains d'atteindre la péninsule ibérique à 
partir du II° siècle av J.-C. dans le cadre des conquêtes qui trouvent 
leurs mobiles dans le contexte de l'affrontement avec Carthage, a 
justifié l'organisation d'un itinéraire le long du littoral méditerranéen, 
reprenant le trés ancien tracé d'une piste de la voie dite hérakléenne, 
prolongée jusqu'à Fréjus (forum julia). La via aurelia-julia augusta en 
provenance de Ligurie, est encore aujourd'hui repérable dans le ter- 
ritoire nicois. La position de la conque nicoise, une fois franchi le gros 
obstacle du Mont Agel, à l'est, constitue une halte commode entre 
Ligurie et Provence. Une ville de garnison, devenue ensuite capitale 
de la province des Alpes Maritimae, est donc fondée sur l'éperon de 
Cimiez. Cemenelum va devenir pour prés d'un demi-millénaire une 
cité importante pour le fonctionnement des échanges dans le monde 
romain. 


La présence romaine s'étend à Nice du IIl? avant J.C. jusqu'au VIS après 
JC. En effet, Cemenelum ne se développe que parce qu'une puissance 
étrangére impose son ordre et ses directives économiques et admi- 
nistratives. Dès l'affaiblissement de l'empire romain, le site de Ceme- 
nelum sera délaissé par la population qui se regroupe sur l'antique butte de Nikaia 
où il est plus commode de trouver un site protégé contre les menaces venues de loin 
par terre ou par mer. 


L'organisation de l'espace autour de Cemenelum répond au besoin d'une produc- 
tion agricole massive destinée à la consommation romaine. Le tracé des voies de 
communication doit répondre à la nécessité de transporter les marchandises vers 
les principaux ports d'embarquement. La plage des Ponchettes au pied de l'ac- 
tuelle colline du Château fonctionne avec des pontons flottants pour charger les 
bateaux (corporation des utricularii installée à Cemenelum) mais Antibes, Mande- 
lieu et l'ile de Sainte Marguerite sont en réalité les principaux ports d'embarque- 
ment à destination d'Ostio. 


Dans la campagne nicoise, l'ager, qui s'étend entre le Paillon et le Var, des che- 
mins sont tracés qui sont aujourd'hui encore des axes de circulation (St Lam- 
bert, Fontaine de la ville, Ray, Californie, Dabray, Gairaut...]. Ces chemins assu- 
raient l'accés à des nombreuses villae rusticae qui réunissaient maisons cossues 
des maîtres et cabanes des esclaves. Ces domaines ruraux, reprenaient parfois 
les sites d'habitats ligures. Dispersés sur tout le territoire de la ville actuelle et 
connus grâce à de nombreuses découvertes archéologiques, ces vestiges de la 
présence romaine ont participé à l'organisation du paysage contemporain. 


Toutefois, la province romaine des Alpes Maritimae, dont Cemenelum est la capi- 
tale, voisine de la Narbonaise Seconde, demeure moins organisée, moins romani- 
sée que cette derniére. Selon l'historien André Compan, elle fait figure de « parent 
pauvre ». Ainsi, le ligure demeure la langue d'usage dans l'arriére-pays nicois. 


Dans le domaine religieux, les noms latins recouvrent souvent les divinités cou- 
tumiéres, comme par exemple les déesses des sources bienfaisantes, les matres 
vediantiae à Cimiez. Sur le plan économique, l'occupation romaine apporte peu de 
changements, les produits de l'agriculture (vins, huiles, quantités limité de blé...) 
de la pêche et de l'élevage (mouton) demeurent les mêmes. 


Cemenelum présentait les éléments essentiels d'une ville romaine. Les fouilles 
archéologiques ont permis d'identifier un forum, une curie, un capitole. Elle a 
compte jusqu'à 20 000 habitants lors de son apogée au III? siècle. Mais l'espace 
urbain de la ville romaine était de dimension relativement exigué, en fait limité 
au plateau de Cimiez ; une grande partie de sa population demeurait en fait dans 
lager, la campagne environnante. 


La ville de Nice, aujourd'hui, ne conserve pas un héritage antique tel que celui 
qu'on trouve dans de nombreuses villes et bourgs d'Europe occidentale et du 
pourtour de la Méditerranée qui disposent encore du quadrillage des urbanistes 
romains. Au V? siècle, la fin de la Pax Romana a entrainé l'abandon du site de Ce- 
menelum. A Cimiez, de la cité abandonnée, ne subsistent que les thermes et les 
arènes. 


3 — Six siècles d'immobilisme 


La longue période qui s'étend du v? au X? siècle est marquée par un effacement de 
Nice dans l'histoire, même si c'est à cette époque qu'apparaissent les premiers 
documents mentionnant le nom de « Nicae ». En fait, le territoire nicois retrouve la 
situation qui était la sienne, un millénaire plus tót, avant la venue des Romains. Au 
cours de cette période de plusieurs siécles, il s'agit surtout de se protéger contre 
les agressions des voisins et des menaces venues de la mer. A partir du VI siècle, 
les raids de pillage liés à la piraterie généralisée en Méditerranée incitent la po- 
pulation de Cemenelum à se réfugier sur les hauteurs des collines et plus particu- 
lièrement sur la butte de l'ancienne Nikaïa. C'est le phénomène appréhendé par 
les historiens sous le terme d'incastellamento, qu'on retrouve dans de nombreux 
endroits du monde méditerranéen où les populations cherchent ainsi à échapper 
à l'insécurité provoquée par la fin de la Pax Romana. 


La seule force organisatrice active est alors l'Eglise. La fin de la période romaine 
avait été marquée par l'évangélisation des populations locales, dont témoignent 
les récits des martyres de Saint-Bassus, Saint-Pons et celui de l'arrivée miracu- 
leuse, par la mer, de Sainte-Réparate (253-258). En 314, Nice est érigée en évéché 
et les seules constructions significatives intervenues pendant ces siécles, hormis 
les habitations et un lieu de culte dans l'enceinte de Nikaïa, sont l'abbaye de Saint 
Pons dans la vallée du Paillon (778), et, plus tardivement, les chapelles Sainte-Ré- 
parate et Saint-Tropez. 


Aucune expansion urbaine significative ne s'est produite entre la fin de l'empire 
romain et le XI° siècle. 








— Vue du site archéologique romain de 
Cemenelum, arènes, 2018 





— Chantier de restauration de l'église de 
Saint-Pons 











— Cartes extraites de 

"Histoire du paysage niçois”, 
Institut d'Etudes Nicoises, 

sous la direction de Paul Castela 
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ANSE DES PONCHETTES 


XIIe siècle 


Il - La place forte savoyarde 


| - Avant 1388 : une croissance urbaine limitée 


En 1143, la ville est érigée en commune et commence à déborder des limites de 
la butte de Nikaïa. C'est le début d'une lente et trés modeste extension urbaine 
d'abord au nord de la butte de la colline de Nikaïa puis vers l'ouest sur le piémont 
alluvionnaire dans un espace délimité par le cours du Paillon et la mer. Le nouvel 
espace s'articule à la colline par des pentes accessibles et reste sous la protection 
des fortifications ; il comporte une gréve dans l'anse des Ponchettes qui jusqu'au 
XVIII? siècle fera office de port. Les nouveaux quartiers bénéficient d'une enceinte 
fortifiée qui va être renforcée tout au long du XIV? siècle et au-delà. 


Cette croissance urbaine est liée à un accroissement de la population qui passe de 
2 500 habitants en 1176 à 5 600 en 1264. Toutefois, cet essor démographique reste 
fragile. En 1347, la peste est responsable de 4 000 morts. L'économie est précaire. 
La bourgade survit de la péche et d'une agriculture de subsistance pratiquée dans 
la plaine à l'ouest du Paillon, selon les mêmes techniques qu'à l'époque romaine, 
ainsi que de l'élevage des ovins sur les collines. 


Au-delà du Paillon commence la campagne nicoise. La constitution d'un petit fau- 
bourg - qui prendra plus tard le nom de Saint Jean Baptiste - s'esquisse sur la rive 
droite, au débouché du premier pont construit sur le Paillon, qui sera dénommé plus 
tard le Pont Vieux mais il n'est pas véritablement intégré à l'agglomération nicoise. 
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A l'est de la colline, l'extension urbaine est rendue plus difficile par la pente 
abrupte de la colline qui débouche sur la zone marécageuse de Limpia. La ville 
se développe donc sur un espace contraint entre le Paillon et la mer et va s'y fixer 
jusqu'à la fin du XVIII? siècle. 


2- La Dédition de 1388 


Sur le grand axe méridien de la politique du Saint Empire, qui va du nord de la 
plaine allemande à l'extréme sud italien, le territoire nicois est excentré par rap- 
port aux principales dynamiques géopolitiques. Cette situation explique le peu 
d'intérét que lui portent les puissances européennes. Le petit espace nicois, bien 
modeste au cours du haut Moyen-Age, ne tient aucun róle notable en Méditerra- 
née, et dépend de l'espace catalan de 1125 à 1246. Nice est alors intégrée dans la 
Provence qui reléve de l'autorité des comtes de Barcelone. Lors de l'ascension de 
la maison d'Anjou, en relation avec les ambitions francaises, Béatrix de Provence 
épouse en 1246 Charles d'Anjou qui parvient à associer Naples et la Provence. En 
1246, Nice devient le « cap des terres de Provence » du domaine angevin. Quand 
surgissent en Provence des difficultés économiques et des rivalités politiques 
débouchant sur des affrontements annoncant la décadence de la dynastie ange- 
vine, les notables nicois profitent des intrigues du baron de Beuil, Jean Grimaldi, 
pour obtenir en 1388 un transfert de suzeraineté au profit du comte de Savoie 
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> Cosmographie universelle de tout le 
monde : La ville et chasteau de Nice [vue], 
Francois de Belleforest, 1575 
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— Chapiteau corinthien, provenant de l'ancienne 
cathédrale Notre-Dame du Château de Nice, 

XVe siècle, marbre, 22,5 x 20,5 x 20,5 cm, Nice, 
musée d'Archéologie, site de Cimiez 
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Amédée VII, qui restera dans l'histoire sous le terme de « Dédition ». Le pays 
nicois évite ainsi de se trouver impliqué dans les hostilités entre les parties en dis- 
pute pour la domination de la Provence. Cette date est déterminante pour l'avenir 
de la ville car elle inaugure une séparation de cinq siécles avec la Provence, et 
donc avec le royaume de France qui s'agrandit de la Provence en 1486. 


3 - De nouvelles fonctions portuaires et militaires 


La Dédition du 28 septembre 1388, devant le monastère de Saint Pons, est le point 
de départ du destin de la ville actuelle. La petite cité antique de modeste dimension, 
sans grande envergure depuis deux millénaires, entre dans une nouvelle phase de 
son histoire sous l'impulsion des États de Savoie. En 1419, la maison de Savoie, 
élevée à la dignité ducale par l'empereur Sigismond le 19 février 1416, sempare 
du val d'Aoste, des vallées alpines et d'une partie de la plaine padane avec Turin. 
Désormais le Piémont prend une importance décisive dans l'évolution du duché et 
le comté niçois profite de son intégration pour se transformer. La fertile plaine du Pô 
réclame un débouché maritime et Nice devient ainsi le port du Piémont. 


Nice est le seul port de cet État montagnard et les vallées du Paillon et de la haute 
Roya canalisent les courants d'échanges vers la plaine padane. Désormais le peu- 
plement vient aussi de la Riviera de Génes qui ne fait cependant pas partie du 
duché de Savoie. Plusieurs itinéraires de franchissement des Alpes sont utilisés 
pendant trois siécles vers le Piémont (cols des Fenestres, de Tende). La route mu- 
letière du col de Tende à Cuneo sera achevée en 1543. Ainsi, la fonction portuaire 
est « imposée » à Nice par le Piémont ; dorénavant le sel de Provence, le blé de 
Narbonne et Maguelonne transitent vers le Piémont. Au XVI siècle, l'amplification 
des trafics transalpins organisés autour de la route du sel anime le peuple des 
marchands nicois. 


En 1543, une escadre turque attaque Nice alors que les troupes du roi de France 
Francois 1*' font le siège de la ville. Aprés un bombardement sévère, les Francais 
investissent la ville basse mais le château résiste jusqu'à l'arrivée des secours 
savoyards. Les Francais, à court de munitions, lévent le siége, ce qui évite à la ville 
d'étre livrée au pillage. 

Le siége marque profondément les Nicois. Son souvenir en est encore présent 
à travers la figure mythique de Catherine Ségurane dont l'héroïsme au cours du 
siège est encore célébré chaque année. Cet épisode a fait prendre conscience 
au duc de Savoie Emmanuel-Philibert de la nécessité de renforcer les défenses 
du seul débouché sur la mer de ses Etats. Pendant toute la seconde moitié du 
XVI? siècle vont être lancés plusieurs chantiers de constructions militaires. 


Le cháteau va étre transformé en citadelle en 1576. Toute la population qui habitait 
encore dans l'enceinte est transférée vers la ville basse. Le successeur d'Emma- 
nuel-Philibert, Emmanuel 1°% poursuivra cette militarisation de la ville en affir- 
mant sa volonté de faire de Nice « la plus puissante forteresse » de son duché. Le 






CHATEAU DE NICE 
er Par Edere du Rey Coran 
Monseigneur de duc de Baruick 









x en ER Mrprri RRANÉE 





m - 









r Sre nm = 
E Jiker ud "per ram. 
pum miw k] E ps * Ex E En nh rer / 
ur S Ta Al, je i L wa fot 


Tr. 
LL. 


EDCLA VIE A OAFIEU DARME a v dub 
VILEEFRANCHT disi dur Parie ais mr A Teaia 


| Ax ehre dd" Sante Crée | | CE re | - 


— Plan de la ville et château de Nice assiégé [sic] par l'Armée du Roy 
commandée par Monseigneur le Duc de Barwick [sic] 


fort du Mont-Alban, aujourd'hui toujours en place, est édifié en 1557 ; la citadelle 
de Villefranche en 1563. Le fort de Saint-Hospice, au début du XVII? siècle. Les 
murailles qui entourent la ville sont considérablement renforcées, flanquées de 
bastions et sur l'emplacement de la marine, le rempart est avancé vers la mer. 


Un certain nombre de bâtiments civils sont également construits à cette époque : 
le palais ducal vers 1559, qui sera remanié en 1613 et maintes fois par la suite 
jusqu'à la fin du XIX* siècle. En 1574, est édifié le palais communal ; l'église 
Sainte-Réparate devient cathédrale en 1590. En 1568, pour la première fois un 
monument public est construit à l'extérieur de l'enceinte de la ville, à l'ouest du 
Paillon, non loin de la mer : la « Croix de Marbre » commémore les négociations 
menées entre Francois 1*' et Charles Quint à Nice pour négocier une tréve sous 
les auspices du pape Pie V, qui séjourna à Nice à cette occasion. Ce monument, 
donnera son nom au « Faubourg de la Croix de marbre », lieu de séjour de prédi- 
lection des hivernants britanniques à partir de la fin du XVIII? siècle. 


Au XVf* siècle, Nice prend deux formes : une ville haute et une ville basse. Dans la 
ville haute, la fonction militaire l'emporte progressivement avec la construction 
d'un trés important ensemble fortifié. Toutefois, la majeure partie de la population 
réside désormais dans la ville basse à l'abri des murailles. La cathédrale Sainte 
Marie, sur la colline du Cháteau, est abandonnée au profit de la nouvelle église 
Sainte-Réparate, qui accueille bientót le siége de l'évéque. La superficie de la ville 
basse enserrée dans ses remparts reste toutefois limitée. Pécheurs, bergers, 
paysans et marchands s'entassent dans des constructions sans cesse remaniées 
et agrandies. La population atteint une dizaine de milliers d'habitants. 

















— Vue de Nice et du faubourg de la Croix de 
Marbre, Paul-Emile Barberi. Extrait de 'Album 
de Nice, 1834 
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— Vue actuelle de la Croix de Marbre 
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Au XVII? siècle, Nice va connaitre l'apogée de son développement urbain dans le 
cadre contraint délimité par son enceinte défensive. L'institution du port franc par 
les autorités savoyardes en 1612 entraine l'essor de l'activité commerciale, méme 
si cette dernière continue de se heurter aux deux obstacles que sont les difficultés 
des communications avec le Piémont et la médiocrité du port de l'anse Saint Lam- 
bert qui souffre de la concurrence de Génes et de Livourne. Le port franc inclut 
certes la rade de Villefranche mais cette derniére est mal reliée à l'agglomération 
nicoise. Plusieurs projets d'amélioration du port ou de construction d'un nouveau 
port sont mis à l'étude mais aucun n'aboutira avant le XVIII? siécle. 





— Nizza, Jacob Laurus, 1625 


Les institutions administratives et judiciaires se renforcent. Un Sénat est instal- 
lé le 8 mars 1614. C'est la plus haute juridiction du Comté de Nice. En 1613 est 
mis en place le Consulat de mer pour juger des questions concernant le droit 
maritime. Une compagnie d'assurance est créée en 1667 pour favoriser l'activité 
commerciale maritime. En liaison avec les activités du Sénat, se développe une 
classe de juristes qui renforce le groupe des notables nicois et peut facilement 
accéder à des titres aristocratiques. Ce sont les membres de cette classe qui sont 
le moteur des transformations urbaines qui se déroulent au XVII? siécle. Grace aux 
dates qui figurent à cette époque sur les linteaux des maisons nicoises, on estime 
que la majorité des bátiments existants aujourd'hui dans le Vieux-Nice datent de 
cette période. 


En raison du manque de place à l'intérieur du corset des remparts, on ne peut 
plus construire sans démolir. Les familles de notables qui édifient au cours de ce 
siècle des résidences de prestige, doivent acheter plusieurs maisons puis les dé- 
molir afin d'édifier un nouveau Palais. C'est le cas du Palais Lascaris, rue droite, 
construit entre 1665 et 1706. Il constitue un des plus beaux exemplaires de ces 
nouvelles résidences qui, étant donné le manque de place, n'ont pas de jardin. En 
général, l'élément architectural majeur est un escalier articulé sur une cour inté- 
rieure. Les facades étaient le plus souvent lisses (à l'exception du Palais Lascaris] 
et trés souvent peintes. Ces peintures ont disparu mais plusieurs de ces palais 
subsistent aujourd'hui. 


Le Palais Royal, - le seul à disposer d'un jardin - en partie détruit par un incendie en 
1610 est reconstruit et agrandi ; le palais communal est embelli à la fin du XVII? siècle. 


Les autorités savoyardes étant favorables à la Contre-réforme, Nice continue d'ac- 
cueillir au XVII siècle de nombreux ordres religieux. En 1718, les religieux repré- 
sentent 4,0596 de la population nicoise [soit 592 personnes). Cette densité sera re- 
levée avec une certaine ironie, dans les récits de voyage écrits à la fin du XVIII? siècle 
par un des premiers hivernants l'Écossais Tobias Smollett. La présence de ces 
ordres religieux, ouverts à l'esprit de la Contre-réforme, entraine la construction 
de plusieurs couvents et églises baroques, encore trés nombreuses aujourd'hui 
dans la vieille ville : église du Jésus, église des Carmes (Saint-Giaume], église 
Saint Martin du couvent des Augustins, Couvent de Clarisses. 


L'église Sainte-Réparate est reconstruite et transformée en cathédrale à la suite 
d'une longue période de travaux qui durent de 1651 à 1699. Avec sa coupole re- 
couverte de tuiles vernissées, elle constitue aujourd'hui un des édifices majeurs 
de la vieille ville. 


4 - La fin de la place forte de Nice : 


La situation géographique de Nice sur l'arc nord méditerranéen a entrainé l'impli- 
cation de la ville dans une série de conflits avec les grandes puissances qui s'op- 
posaient alors, France et Espagne en particulier. Dans sa politique d'expansion, 
le royaume de France affronte de nombreux États européens dans la deuxième 
moitié du XVII? siècle. En 1691, en guerre contre la maison de Savoie, les Francais 
assiègent Nice. Un long siège et de violents bombardements affaiblissent les dé- 
fenses de la ville ; l'armée commandée par Catinat obtient sa reddition et permet 
au roi de France Louis XIV de prendre le titre de comte de Nice. Aprés une courte 
trêve, un nouveau conflit éclate en 1705-1706. Le siège de Nice est alors dirigé par 
le maréchal Berwick. L'État savoyard vaincu dans les Alpes et à Nice, doit accepter 
la destruction d'une partie de ses forteresses alpines et en particulier de celle de 
Nice. Des galeries de mines emplies de poudre explosent en 1706 dans la colline 
du château et détruisent non seulement les fortifications mais aussi les bâtiments 
civils et religieux. Dans la ville haute, les bastions et les redoutes mais aussi la 








— Palais Lascaris, 2018 





— Nicae ad Varum cum novo urbis incre- 
mento, Theatrum Statuum Sabaudia, détail 
du palais ducal et de son jardin,1682 





— Dôme de la cathédrale Sainte-Réparate 
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cathédrale Sainte-Marie, les maisons et les chapelles, font place à un champ de 
ruines. Seuls quelques vestiges, ca et là présents dans le parc, rappellent au- 
jourd'hui les anciennes fortifications du château. Une nouvelle ville est à rebâtir 
désormais et son agrandissement est à concevoir sur des nouvelles bases. 


Ill - La naissance de la vocation touristique 


N'ayant plus de fortifications, Nice devient une ville ouverte obligée de s'ouvrir 
à un autre destin. Libérée du corset des remparts, la ville va pouvoir s'étendre. 
Les architectures militaires cédent la place à des travaux d'embellissement et de 
prestige, au moment où, à partir de 1760, apparaissent les premières formes de 
« proto-tourisme » annoncant la mise en place d'un modèle inédit de croissance 
urbaine déterminée par la fonction d'accueil touristique. Une fois encore, comme 
lors de l'arrivée des Phocéens et des Romains puis, plus tard, lors de la Dédition 
aux comtes de Savoie, c'est un facteur extérieur qui va orienter le destin de Nice. 


| - Un contexte d abord difficile : 
faiblesse économique persistante et invasions 


Grâce au traité d'Utrecht du 29 mai 1713, le duc de Savoie devient roi de Sicile, 
puis, en 1720, Victor Amédée ll échange la Sicile contre la Sardaigne ; c'est la 
naissance du royaume de Piémont-Sardaigne. De 1710 à 1780 les différents sou- 
verains du royaume « éclairé » de Piémont-Sardaigne et leur entourage ont tenté 
de développer l'économie nicoise en mettant à profit la disparition de la fonction 
militaire. Une ville nouvelle est à imaginer ; la citadelle du cháteau en ruine fournit 
la matière à la construction de la ville basse mais en ce début du XVIII siècle, la 
situation est difficile. Le notaire nicois Giraudy constate dans ses mémoires : « en 
1713, la ville est vraiment ruinée ». La terre nicoise, isolée par les montagnes 
sur les bords de la Méditerranée, enfermée dans ses fonctions de place militaire 
savoyarde, était jusque-là demeurée pétrifiée dans un modele archaïque. La civi- 
lisation nicoise inscrite dans la longue durée de ses caractéristiques apparaissait 
comme figée. Sans espérance de changement, le Comté conservait des formes 
immuables, subissant les contraintes du milieu physique. 


C'est particulièrement vrai de l'agriculture, ressource essentielle à l'époque. Etant 
donné le manque d'eau et la nature du sol, surtout adapté à la vigne et à l'olivier, 
la campagne nicoise a développé « une agriculture séche ». C'est une sorte de 
jardinage savant où se combinent arbres, treilles, cultures au sol représentant 
trois étages de végétation sur un même lieu. L'absence d'écoulement pérenne des 
ruisseaux exige la présence de puits et de norias qui sont dispersés sur tout le 
territoire de la plaine. Sur les collines calcaires de l'est et du nord de la conque ni- 
coise, des terrasses (faissa) sont taillées sur les versants pour recevoir oliviers et 
arbres fruitiers. Jusqu'à l'arrivée de l'eau d'irrigation à partir de 1880, ces terroirs 


collinaires sont peu mis en valeur et réservés au pacage des troupeaux de mou- 
tons et de chévres. En 1734 dans tout le Comté on ne dénombre que 94 chevaux, 
mais 4392 mulets et ânes. Ce cheptel restreint entraine un manque chronique 
d'engrais naturel, ce qui constitue un handicap supplémentaire. 


En revanche, en termes de paysage, la campagne nicoise du XVIII? siécle offre l'as- 
pect d'un vaste jardin dont la contemplation enthousiasmera les premiers hiver- 
nants. Utilisant les cheminements tracés depuis l'Antiquité à partir des deux prin- 
cipaux lieux d'habitation, Nikaia et Cemenelum, le peuple des paysans nicois met 
en valeur la partie plane du territoire. Dans la plupart des domaines le « maitre » 
a fait bâtir une demeure et parfois une chapelle. Ces demeures de la campagne 
nicoise appelées « bastides » seront trés souvent, à la fin du siécle, louées aux 
premiers hivernants. En 1718, sur les 14 608 habitants que compte Nice, 5 752 
vivent dans la campagne nicoise sur la rive droite du Paillon. 


Par ailleurs, la ville subira au milieu du XVIII? siècle, notamment entre 1741 et 1749 
plusieurs occupations franco-espagnoles, imposant des réquisitions militaires. A 
la fin du XVIII? siècle, la population de Nice n'avait pratiquement pas augmenté 
(16 000 habitants). Dans ce cadre économique contraint et malgré les occupations 
militaires, les autorités piémontaises vont toutefois impulser au XVIII? siècle plu- 
sieurs grands projets d'urbanisme qui vont transformer la ville et contribuer à la 
rendre plus attractive aux hivernants étrangers méme si ce n'était pas au départ 
la finalité explicite de ces projets. 


2 - Premières transformations urbaines : 
le port de Limpia et la Place Victor 


Creusement du port de Limpia 


Le port situé dans l'anse Saint Lambert, au pied de la colline du Château, ne s'était 
guère transformé depuis l'époque du comptoir phocéen de Nikaïa. Il n'offrait aux 
navires qu'un abri précaire. Dès le XVII? siècle, plusieurs projets, soit d'aména- 
gement du port existant, soit de creusement d'un nouveau port, à l'est, dans la 
zone marécageuse de Limpia, étaient proposés. C'est finalement ce dernier site 
qui sera choisi et les travaux se dérouleront entre 1749 et 1756, à partir des plans 
établis par l'ingénieur Nicolis de Robilante. 


Le nouveau port, qui résulte du creusement d'un bassin protégé des lames par 
deux móles, fera dés le départ l'objet de nombreuses critiques quant à son ac- 
cessibilité. || semble que son véritable handicap ait surtout consisté dans la fai- 
blesse de l'économie nicoise et la difficulté des liaisons par les cols des Alpes 
avec le Piémont, méme si la « route royale » de Nice à Turin par les cols des Alpes 
a été rendue mieux carrossable. Hormis l'huile d'olive, les exportations ne sont 
guère significatives. Le port accompagnera toutefois le développement de la fonc- 
tion touristique de la ville au XIX* siècle en facilitant l'accès par la voie maritime. 
IL permettra également l'importation des denrées nécessaires aux Niçois et aux 








— Côte de Nice depuis Magnan, Albanis 
Beaumont. Extrait de Voyage pittoresque, 1787 





— Vue de Nice depuis les collines de la Conque, 
Hippolyte Cats de Pierlas, vers 1830, huile sur toile, 
73 x 95 cm, Nice, musée Masséna 





— Vue actuelle depuis la colline de Gairaut 
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hivernants. Enfin, les abords du port feront, au XIX* siècle, l'objet d'aménagements 
visant davantage à l'embellissement qu'à l'installation d'équipements fonction- 
nels qu'on trouve en général aux abords des ports. Comme on le verra, la prise 
de conscience par les édiles nicois, à ce moment-là, de la nécessité d'offrir aux 
hivernants une ville agréable, n'a pas été étrangère à ce choix. 





> Vue de la ville de Nice, Vittorio Amedeo Cignaroli, place royale, 1791 


Aménagement de la place Victor 


Le manque de place disponible résultant de L'enfermement de Nice à l'intérieur de 
l'enceinte fortifiée avait interdit pendant des siècles la création de places d'une su- 
perficie importante à l'exception de celle située devant le Palais Royal. Les extensions 
devenues possibles par la destruction de l'enceinte en 1706 vont favoriser le dessein 
du roi Charles - Emmanuel Ill de doter Nice d'une « place d'Armes », à l'image des 
places royales, devenues dans plusieurs villes européennes le symbole de l'absolu- 
tisme des Lumiéres. Les travaux seront achevés en 1792 seulement. La place est 
uniformément bordée de maisons de trois étages à arcades - rappelant les « porti- 
ci » turinois - formule retenue pour l'ornement de la ville et la commodité du public. 


Une couleur uniforme est imposée aux bâtiments mais les facades sont relevées 
de motifs architecturaux peints en trompe l'œil, dans la tradition ligure des fa- 
cades peintes, aussi présente à Nice. La place se complète d'une porte monu- 
mentale au départ de la route de Turin, « route royale » reliant Nice à la capitale. 
Cette porte ressemblait fort à la « porta nova » de la piazza Vittoria de Turin - Elle 
n'existe plus aujourd hui. 


Ce nouvel ensemble, en raison de 'homogénéité des constructions, de la régula- 
rité des arcades et de l'unité du décor, apparente la place Victor aux autres places 
royales européennes, méme si elle présente des caractéristiques spécifiques 


d'inspiration turinoise. Sa construction n'a pas été influencée par la nouvelle vo- 
cation de ville de villégiature d'hiver qui s'esquissait alors à Nice. Elle participe 
néanmoins de ces initiatives d'embellissement qui offrent aux premiers hiver- 
nants des ensembles architecturaux de méme qualité que ceux des grandes villes 
européennes dont ils proviennent. Méme si ce n'est pas en priorité pour ce cadre 
urbain qu'ils viennent à Nice, cela contribue, pour eux, à l'attrait de la ville. 


La création de la Place Victor, comme le creusement du port, sont deux initia- 
tives qui amorcent une extension de la ville vers l'est et le nord. Au XIX° siècle, une 
liaison sera effectuée de la place Victor vers le port par le nouvel axe urbain de 
l'actuelle rue Cassini. 


3 - Léa naissance de la saison d hiver 


Plusieurs facteurs ont contribué à la montée en puissance de la villégiature d'hi- 
ver à Nice qui va devenir, à partir de la fin du XVill?* et surtout au XIX* siècle, le mo- 
teur de la constitution d'une nouvelle ville dédiée à la fonction d'accueil. 


Les premiers hivernants ont été britanniques. Au XVIII? siècle, l'Angleterre est à la 
pointe des innovations techniques et économiques qui vont transformer l'Europe : 
augmentation des rendements agricoles, maitrise de l'énergie à vapeur, appari- 
tion des manufactures et des premières aciéries... La philosophie des Lumières 
et les premières formes de Romantisme suscitent désormais un intérêt pour lAn- 
tiquité et la Renaissance italienne. C'est dans ce contexte que les jeunes aristo- 
crates anglais vont prendre pour habitude d'effectuer le voyage à travers l'Europe 
continentale vers l'Italie ; ce « Grand Tour » leur fait découvrir non seulement les 
monuments de l'Antiquité et de la Renaissance mais le charme des paysages mé- 
diterranéens et l'agrément, en hiver, du climat de ces régions. 


En 1763, le traité de Paris, qui met un terme à la guerre de Sept Ans, consacre 
la défaite de la France et de l'Espagne et assure la domination anglaise dans le 
monde grâce, notamment à la constitution d'un gigantesque Empire colonial qui 
s agrandit de plusieurs anciennes possessions francaises au Canada, dans les In- 
des et les Antilles. A partir de cette date, la pénétration anglaise en Méditerranée 
- la route des Indes - se renforce continüment jusqu'au XX* siècle. Un service ma- 
ritime régulier entre l'Angleterre et Nice est mis en place en 1763. 


Pendant la guerre de succession d'Autriche, une armée anglaise, alliée à la Savoie, 
avait stationnée à Nice. A leur retour, ses officiers vantèrent la beauté des sites et 
les charmes du climat nicois en hiver. A la méme époque, les vaisseaux britanniques 
mouillent dans la rade de Villefranche. Dans son journal, le capitaine A. J. Hervey 
déplore en 1747 la pauvreté du Comté de Nice, mais ajoute : "but the climate makes 
up to all" (mais le climat compense tout cela, source : Nice Historique 1959-5). 


L'aménité du climat niçois en hiver est sans doute la motivation essentielle des 
premiers hivernants. Les massifs du Mercantour au nord et du Cheiron à l'ouest, 
ainsi que le régime particulier des vents dans le golfe de Génes, font bénéficier la 

















— Cabines de bain, 1863-1865, Nice, Arch. 
dép. Alpes-Maritimes, 8F1 56. Photographie : 
Charles Nègre 


« J'avais un ami genevois...malade à Lyon. Il 
désespérait de sa vie ; il est allé à Niceety a 
retrouvé la santé. On m'a conseillé aussi d'aller 

à Nice et j'aurais considéré ce voyage comme 
indispensable si j'avais pu imaginer que M. et Mme 
Trudaine honorassent de leur présence ce petit 

coin du monde... Mais un pauvre malade dans sa 
quatre-vingt-troisième année ne peut guère passer 
les Alpes »... 


Voltaire - Correspondance. 
Lettre à l'intendant Trudaine 1776 


DESCRIPTION DU BIEN | 2b. HISTORIQUE ET DÉVELOPPEMENT 


ville d'un climat privilégié. Le mistral, venu du Nord-ouest et parfois de l'ouest, 
s'arrête à Antibes et prend la direction du large. Le site niçois dispose également 
d'une des plus fortes durées d'ensoleillement des cótes nord-méditerranéennes 
(2 762 heures/an en moyenne] et d'une absence de brouillards et de brumes. Les 
températures moyennes hivernales sont comprises entre 8? et 10? C. 


Aprés leur séjour à Nice, le Britannique Tobias Smollett et le Suisse, Johann-Georg 
Sulzer, membre de l'Académie des Sciences de Prusse, publiérent chacun un 
compte-rendu de voyage. Ces deux ouvrages contribuérent à diffuser la réputation 
de Nice en Europe. Ils soulignent l'aménité du climat et ses effets thérapeutiques, 
spécialement sur les maladies pulmonaires et notamment la tuberculose, pour 
laquelle il n'y avait pas de traitement à l'époque. 


« Il y a moins de vent et de pluie à Nice qu'en aucune autre partie du monde que je connaisse ; et 
telle est la pureté de l'atmosphère que, pendant plusieurs mois consécutifs, on ne voit au-dessus de 
sa téte qu'une charmante étendue bleue, sans un nuage et sans une tache. Quelques nuages que 
puissent former l'évaporation de la mer, il est rare qu'ils s'accumulent sur cet étroit territoire : selon 
toute probabilité, ils sont attirés par les montagnes qui l'environnent et s'y réduisent en neige ou en 
pluie. Quant à ceux qui se forment ailleurs, je suppose que leur marche vers ce pays est entravée par 
ces mémes Alpes qui s'élévent, sommets aprés sommets, sur une distance de biens des lieues. Cet air 
étant sec, pur, dense et élastique, doit convenir au tempérament de ceux qui souffrent de troubles 
consécutifs à la faiblesse nerveuse, à une géne de la transpiration, au reláchement des fibres, à la 
viscosité de la lymphe, à une circulation languissante.» 


Smollett - Lettres de Nice sur Nice et ses environs (1763-1765) 


Les Anglais ont aussi la possibilité de pratiquer à Nice, le bain à la lame en eau 
fraiche, auquel ils s'adonnaient déjà au XVIII siècle dans les stations balnéaires de 
la Manche et de la mer du Nord à des fins thérapeutiques. Smollett en témoigne 
dans ses lettres. 


« Les gens d'ici étaient trés surpris quand ils me virent me baigner au commencement de Mai. Ils 
trouvaient trés étrange de voir un homme qui avait l'air poitrinaire plonger dans la mer surtout 
alors que le temps était si froid ; quelques médecins pronostiquérent la mort immédiate. Mais 
lorsqu'on constata que ma santé s'améliorait par cette pratique, quelques officiers suisses tentérent 
l'expérience et en quelques jours notre exemple fut suivi par plusieurs habitants de Nice. Il existe 
aucune installation pour cet exercice et le beau sexe n'en peut bénéficier qu'en négligeant toute 
décence, car la plage est toujours bordée de bateaux-pécheurs et couverte d'une foule de gens ». 


Smollett - Op.Cit. 


Au XIX* siécle apparaitront sur la plage de Nice des « cabines de bains » sur roues, 
en bois, à l'image de celles qui existaient sur les plages anglaises. 


Même si le traitement par le climat de la tuberculose avait ses limites, le soleil 
et les températures hivernales clémentes, l'air pur, le farniente et l'éloignement 
du smog des grandes villes anglaises ne pouvaient qu avoir des incidences favo- 
rables sur l'état des malades. A l'époque, la croyance dans les effets thérapeu- 


tiques du climat nicois a été largement partagée en Europe, comme en atteste, 
parmi beaucoup d'autres témoignages, la correspondance de Voltaire. 


Les récits de voyage de Smollett et Sulzer, mais aussi d'autres auteurs aprés eux 
à la fin du XVIII? siècle comme le Genevois de Saussure, les Francais Dupaty, De La- 
lande ainsi que plusieurs autres, contribuèrent à forger la réputation de Nice non 
seulement comme ville de santé, mais aussi pour la beauté du paysage jardiné de 
la campagne niçoise, enserrée dans l'amphithéâtre formé par les collines et les 
montagnes au nord, et ouvert au sud sur le mer. 


« Quand je suis sur le rempart et que je regarde autour de moi j'ai de la peine à croire que je ne suis 
pas ensorcelé. La petite étendue de pays que je vois est cultivée comme un jardin. De fait, la plaine 
n'offre à la vue que des jardins pleins d'arbres verdoyants chargés d'oranges, de limons, de citrons, 
de bergamotes, qui font un tableau délicieux. Si vous examinez de plus prés, vous trouverez des 
plantations de petits pois préts à étre récoltés, de toutes sortes de salades et de légumes excellents ; 
des massifs de roses, d'ceillets, de renoncules, d'anémones, d'asphodèles en fleurs, le tout d'une 
vigueur et d'un parfum qu'on ne trouve dans aucune fleur en Angleterre. » 


Smollett - Op.Cit. 


Sulzer a décrit avec enthousiasme et précision le paysage qui s'offre au promeneur 
à partir du nouveau port de Limpia lorsqu'on retourne vers la ville en suivant la côte. 


« Le port offre ensuite un autre coup d'œil assez frappant ; on y a établi un grand nombre de 
guinguettes, où les matelots vont se divertir. Du côté de la mer commence le superbe chemin qu'on a 
creusé dans le rocher et qui reconduit sur le rempart dont on est parti. Là se présente, une partie des 
cótes élevées qui s'étendent vers Génes, la haute mer, et méme dans un jour bien clair, le sommet des 
montagnes de Corse. Cette promenade est la plus belle qui puisse étre imaginée. 


Les ondes qui viennent se briser contre les rochers dans le temps des hautes marées, offrent encore 
un spectacle intéressant qu'on peut se procurer sur le chemin qui aboutit au port. L'eau écumante 
rejaillit en l'air aprés le choc, et retombe en partie sur des rochers plus au moins élevés, dont chacun 
a pour ainsi dire une figure particuliére : ces chütes forment autant de cascades différentes. Le 
spectateur placé dans un chemin élevé au-dessus de la mer, ne perd rien de toutes ces beautés, et ne 
se rassasie pas de les admirer. » 


Johann Georg Sulzer - Journal de voyage...1780 


En méme temps que les récits de voyage, vont se diffuser les premières repré- 
sentations picturales des paysages nicois. Le premier livre dont les estampes 
donnent à voir ces paysages est le « Voyage pittoresque » de Jean-Francois Alba- 
nis Beaumont, imprimé en 1787. Cet ingénieur et dessinateur né à Chambéry était 
le précepteur des enfants du duc de Gloucester qu'il avait accompagné pendant 
son « Grand Tour » et son séjour à Nice. 


A la même époque, deux artistes amateurs britanniques, Miss Scott of Harden et 
Mary Harcourt firent également publier à Edimbourg leurs recueils de dessins 
sur Nice et ses environs. Elles seront suivies par beaucoup d'autres et ce goüt 
pour la représentation des paysages de riviera, nouvellement découverts, susci- 








— Faubourg de la Croix-de-Marbre, 1834, 
Paul-Émile Barberi. Lithographie, 25,2 x 34,8 cm, 
imprimeur Villain, Nice, Bibliothéque du chevalier 
de Cessole 





— Nice, la côte rocheuse du côté du port 











> Couvent of St-Pons, Miss Scott of 
Harden. XIX* siècle 
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tera même l'apparition au XIX? siècle de nombreux peintres paysagistes niçois dont 
les productions, du moins à l'origine, étaient principalement destinées aux hiver- 
nants. La diffusion de ces œuvres ne cessera de contribuer à la notoriété de Nice. 


Un autre argument en faveur de la villégiature d'hiver à Nice semble avoir été le 
coût avantageux de la vie. Tous les auteurs ayant écrit sur Nice à cette époque et 
en premier lieu Smollett, insistent sur la modicité du coüt des denrées alimen- 
taires et sur l'abondance des fruits et légumes, méme s'il déplore par ailleurs 
l'absence de certaines viandes. 


« La viande de boucherie se vend à Nice trois sols la livre ; le veau est un peu plus cher ; mais il faut 
noter qu'il y a que douze onces à la livre ; en tenant compte de cela, seize onces reviennent à un peu 
moins de deux pences et demi en monnaie anglaise. Le poisson se vend d'habitude quatre sols les 
douze onces, soit cinq sols (ou trois pence) la livre anglaise mais parfois nous sommes obligés de 
payer cinq et méme six sols la livre piémontaise de poisson. 

Un dindon qui se vendrait cinq ou six shilling sur le marché de Londres ne m'en coüte que trois ici. 
Je puis acheter un bon chapon pour trente sols, ou dix-huit pence ; pour le méme prix, j'achéte un 
couple de perdreaux ou un bon liévre. » 


Smollett - Op. Cit. 


Enfin, en cette époque ou l'aristocratie dominait politiquement en Europe mais 
aussi donnait le ton en matiére de savoir vivre, les séjours à Nice dans les années 
1760 du duc d'York et du duc Gloucester, proches de la famille royale contribue- 
ront à valoriser Nice auprès de l'aristocrate anglaise. Etant donné le prestige de 
l'Angleterre en Europe, des Francais, Suisses, Hollandais et Polonais prendront 
dés avant la fin du siécle l'habitude de venir à Nice. 


Selon l'historien Marc Boyer, en 1787, 115 familles étrangéres séjournent à Nice, 
effectuant un montant annuel de dépenses de 100 000 livres. Cela représente 
pour une ville pratiquement dépourvue d'industrie et dont l'agriculture ne dégage 
guére de surplus, une considérable source de revenus. Les Nicois vont apprendre 
à en tirer parti en louant aux étrangers les bastides de la campagne nicoise mais 
aussi les palais de la Vila Nova, quartier nouveau qui surgissait à l'époque à l'ouest 
de la vieille ville. Dès la fin XVIIF, la villégiature d'hiver va commencer à transfor- 
mer la ville et influer sur sa croissance. 


4 - La Vila Nova 


Dans le cadre du renouvellement urbain décidé par l'Etat savoyard, un troisième 
front d'expansion de la ville, aprés le nouveau port et la place Victor, va entrainer 
l'urbanisation du « Pré aux oies », seul espace jusque là non occupé sur la rive 
gauche du Paillon. 


Le nouveau quartier, relié à la ville ancienne par la vaste place Saint-Dominique, 
sera réalisé selon un plan en damiers, dont les axes principaux sont orientés est- 
ouest dans le prolongement de rues déjà existantes. La place Saint-Dominique a 
été localisée à cet endroit car il s'y trouvait déjà un couvent. Les angles de la place 








— Emplacement de la Vila Nova - Plan projet de Nice, 1792, Nice, Bibliothéque du chevalier de Cessole 


sont ouverts, débouchant sur des artéres. A l'angle nord ouest de la place s'éléve 
une nouvelle tour de l'horloge, pour remplacer celle de la vieille ville. A l'ouest de 
la place, prés de la tour de l'horloge, sera construite à partir de 1776 une caserne. 


Un des bâtiments les plus remarquables de la place est le nouveau palais Spita- 
lieri de Cessole construit en 1768. Nice accueille déjà les premiers hivernants et 
les familles patriciennes nicoises leur louent tout ou partie de leurs résidences, 
voire méme, en font construire de nouvelles dans le but d'accueillir les hivernants. 
C'est le cas de ce nouveau palais dont certains étages étaient dés l'origine réser- 
vés à la location. Dés avant la Révolution francaise, il abritera un nouvel hótel de 
voyageurs, l'hôtel d'York. L'architecture de ce nouveau palais se doit d’être digne 
des hótes qu'il accueille. L'attrait du nouveau bátiment est renforcé par un portail 
d'entrée, surmonté d'un balcon bombé en ferronnerie légére qui constitue au- 
jourd'hui encore un ensemble décoratif exceptionnel. 


Plusieurs autres palais de la Vila Nova comportent des parties locatives destinées 
à accueillir des hivernants : le Palais Corvesi de Gorbio, achevé en 1768, qui de- 
viendra l'hôtel des étrangers, abritera aussi la résidence du consul britannique 
Greene ; le Palais Hongran sur l'actuelle rue Saint-Francois-de-Paule, achevé en 
1772, dont la facade rappelle les façades hollandaises baroques du XVIII? siècle ; 
et enfin les maisons de la famille San Pietro situées le long du cóté sud de la rue 
Saint-Francois-de-Paule. C'est dans une de ces maisons, que séjourna à la fin du 
siècle le duc de Gloucester, frère du roi d'Angleterre. 





— Palais Hongran, rue Saint-Francois de Paule 
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— Rue Saint-François-de-Paule, 1870, 
Nice, Archives départementales des 
Alpes-Maritimes 





— Rue Saint-Francçois-de-Paule, 2016 
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L'architecture soignée de ces bâtiments correspond aux exigences des étrangers 
hivernants en matière de confort et de qualité architecturale. De fait, la « Vila 
Nova » avec ses grands axes aérés et ses nouveaux palais aux architectures soi- 
gnées, situés à proximité des nouvelles promenades du Palco (aujourd'hui cours 
Saleya) et de la Terrasse, deviendra un des lieux de résidence préféré des hiver- 
nants qui n'envisagent pas de se loger dans la vieille ville aux rues étroites, dans 
des maisons sans jardin. 


La Vila Nova accueillit en 1777 le premier théâtre niçois, construit à l'initiative 
de la comtesse Maccarani rue Saint-Francois-de-Paule à l'endroit où se trouve 
actuellement l'Opéra. Aux yeux de la Comtesse, cette initiative, devait renforcer 
l'attractivité de Nice. Il fut cependant peu fréquenté par les étrangers qui venaient 
à cette époque à Nice avant tout pour son climat et ses paysages. 


Lors de l'édification de la Vila Nova, la nouvelle fonction touristique commence à être 
prise en compte mais elle n'est pas encore suffisamment développée pour déter- 
miner rigoureusement, comme elle le fera au XIX*, les formes de la ville. Une preuve 
en est que parmi les bâtiments structurants de la Vila Nova, on en trouve plusieurs 
qui seront plus tard délibérément exclus des quartiers édifiés pour les hivernants : 
l'ensemble composé du couvent des Minimes et du séminaire, la caserne de la place 
Saint-Dominique, mais aussi l'imposant édifice fonctionnel d'architecture simple et 
austère de la manufacture des tabacs, ainsi que l'hospice de la charité. Edifié à par- 
tir de 1760 à l'extrême ouest de la Vila Nova, ce dernier bâtiment sera transféré en 
1852 dans le quartier de Campo Longo, encore extérieur à la ville. 


9 - Premières promenades : le Palco et la Terrasse. 


La destruction en 1706des remparts face à la mer, au sud de la ville, avait laissé 
un espace disponible. C'est là que la premiére promenade publique sera amé- 
nagée, le Parco - ou Palco - plantée d'ormeaux, le long de l'actuel cours Saleya. 
Cette promenade deviendra le lieu fréquenté par les aristocrates et patriciens ni- 
cois dans la tradition italienne du struscio, qui vise davantage à se montrer qu'à 
contempler le paysage. Du Palco, on ne peut en effet pas voir la mer car plusieurs 
constructions s'intercalent entre la nouvelle promenade et le rivage. 


Même si les premiers hivernants apprécient ce lieu de promenades, c'est surtout 
l'aménagement de la Terrasse, entre le Palco et le rivage qui va les attirer en rai- 
son de la perspective qu'elle offre sur le paysage de Nice. Lorsqu'on a commencé 
a édifier des magasins et entrepóts, le long du rivage, les autorités nicoises ont 
souhaité d'emblée réguler ces constructions en imposant un front rectiligne pa- 
ralléle à la mer et une couverture en terrasse, « aménagée pour la commodité du 
public ». L'endroit est prestigieux puisqu'il est à proximité du « Palais Royal » (appe- 
lé dorénavant Palais du Gouverneur] et du Palco. Il permet une vue exceptionnelle 
sur la baie des Anges jusqu'au cap d'Antibes. Cet aménagement correspond à ce 
qui se fait dans plusieurs villes en Europe au XVIII? siècle. L'historien de l'urbanisme 
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— Cours Saleya, ca 1769, Plan Michaud. Nice, Archives départementales des Alpes-Maritimes, 01Fi1434 


nicois, Luc Thevenon, le compare aux Tuileries ou au 
Luxembourg à Paris. On peut trouver en Méditerra- 
née aussi des références de promenades en bord de 
mer à Naples, le « Real Passagio » sur la « Riviera di 
Chiaia », ainsi qu'à Palerme, où l'ancien rempart a été 
transformé en promenade surélevée, la « Mura delle 
Cattive ». 


La Terrasse est devenue trés vite un lieu trés fré- 
quenté et une promenade de prédilection des hiver- 
nants qui vont y trouver l'emplacement idéal pour 
découvrir la beauté particulière de l'amphithéâtre 
nicois résultant de la proximité de la mer et de la 
montagne. 





— Cours Saleya, 2014 


La promenade autour de la ville est d'une beauté merveilleuse. D'abord, on traverse le long du rivage 
une belle rue, au bout de laquelle un escalier de pierre méne sur la plate-forme du grand rempart. 
De-là on poursuit son chemin sur le rempart vers l'occident, où l'on découvre tout le golfe, la côte 
avec ses collines, et la ville d'Antibes. De ce rempart, on passe sur la digue voisine, et on y continue 

à marcher vers le Nord. Ici, on a une vue vraiment ravissante, d'un cóté, les plaines de la ville, 
parsemées de plusieurs centaines de jardins avec leurs pavillons : de l'autre les collines des environs, 
ornées d'une quantité innombrable de bastides ou maisons de campagne, et couvertes de foréts 
d'oliviers : d'autres montagnes s'élèvent derrière celles-ci en amphithéâtre. » 


Johann Georg Sulzer - Journal de voyage...1780 
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Le texte précédent est particulièrement intéressant car il manifeste l'importance 
qu'a eue, pour les premiers hivernants, l'activité de promenade permettant de 
contempler un paysage exceptionnel qui les enchante. Aprés avoir parcouru la Ter- 
rasse face à la mer, Sulzer prolonge sa promenade en suivant le circuit formé par les 
anciens remparts arasés, qui lui permet de découvrir vers le nord, le long du Paillon, 
l'amphithéátre de la campagne nicoise fermé au nord par les sommets des Alpes. À 
cette époque, le circuit de promenade le long du Paillon n'a pas encore été aménagé. 
Néanmoins, Sulzer parcourt déjà ce qui sera son tracé futur. En inventant sponta- 
nément des itinéraires de promenades, les hivernants s'approprient la ville. Le par- 
cours de Sulzer préfigure la future « Promenade des bastions » plantée d'arbres qui 
verra le jour au XIX siècle. C'est par un processus semblable que sera, au début du 
XIX? siècle, créé la Promenade des Anglais. On voit ici comment, les nouveaux usages 
introduits par les hivernants sont à l'origine de l'aménagement de nouveaux espaces 
publics. 


Devant le succès de la terrasse-vieille, une Terrasse-Neuve sera édifiée parallèle- 
ment, plus proche du rivage, en 1839- 1844 à une époque où les édiles niçois auront 
déjà pleinement pris conscience de la nécessité de prendre en compte les goüts des 
« étrangers » afin d'attirer toujours plus d'hivernants, source de revenus pour la ville. 





— Premiére Terrasse des Ponchettes, Die esplanade bey Nizza, XIX* siécle, gravure, 
Est.1595, Nice, BMVR, Bibliothéque Romain Gary 


6 - Le Faubourg de la Croix de marbre ou « New Borough » 


Ce faubourg est situé à l'ouest du Paillon, le long de la « Route de France », séparé 
de la ville. Il tire son nom de la croix du même nom édifiée en 1568 pour commémo- 
rer la trêve conclue à Nice entre Charles Quint et Francois 1%. Appelé aussi « Fau- 
bourg des Anglais », il s'agit en fait d'un embryon de ville nouvelle qui se constitue 
à la fin du XVII siècle pour répondre au mode de vie souhaité par les Britanniques 
en villégiature hivernale, peu désireux de fréquenter les indigènes. C'est le premier 
quartier de Nice créé exclusivement en vue de l'accueil des hivernants. La location 
de villas et d'appartements à ceux qu'on n'appelait pas encore « touristes » mais 
étrangers (forestieri) ou tout simplement du nom générique d'« Inglesi », devenant 





— Le faubourg de la Croix-de-Marbre, 1834 


une source lucrative de revenus, les initiatives de construction de maisons avec Jar- 
dins, proposées en location dans ce nouveau quartier, vont se multiplier. 


En principe dans le Royaume de Piémont Sardaigne, les étrangers n'avaient pas le 
droit d'accès à la propriété foncière. Une exception est faite toutefois en 1787 pour 
Lady Penelope Rivers, niéce du ministre britannique Pitt. Sa villa, aujourd'hui appe- 
lée « Furtado Heine », est la premiére construite par une Anglaise. Non loin de la 
villa Rivers, des notables nicois font également construire des villas ou des pavillons 
avec terrasse entourés de jardins clos destinés à étre loués aux hivernants. L'his- 
torien Marc Boyer indique que les manuscrits Scalério de la bibliothéque de Ces- 
sole, (xxl, 204 H), donnent les noms des logeurs niçois qui, en 1792, proposent des 
résidences dans ce nouveau faubourg : Giraudi, Saïssi, Lea, De Andreis, Cauvin. La 
plupart des bâtiments construits à cette époque seront détruits au XIX siècle pour 
faire place à des hótels ou à des immeubles d'agrément destinés à recevoir des 
hivernants. C'est dans ce nouveau faubourg que la communauté anglaise achéte 
en 1780 un terrain pour aménager le premier cimetiére exclusivement réservé aux 
Anglicans, par autorisation exceptionnelle des autorités royales sardes. Ce cime- 
tière de la Mantega a été saccagé lors de l'occupation de Nice par les troupes révo- 
lutionnaires francaises en 1792. 


A la fin du XVIII? siècle, le Faubourg de la Croix de Marbre fait déjà de Nice une 
« ville de saison », ce qui améne l'intendant du Comté, Mattone di Benerolo, à 
écrire au ministre de l'Intérieur que « la cité tire une de ses ressources princi- 
pales de l'affluence des étrangers qui y font circuler de l'argent ». (in par Robert 
Latouche, Histoire de Nice, 1954]. 


7- Deux formes d'habitation nouvelles : les villas et les hôtels 


L'émergence du « New Borough » et les aménagements de la « Vila Nova » 
attestent qu'à la fin du XVIII siècle, les hivernants britanniques importent déjà à 
Nice deux formes d'hébergement dont la multiplication va caractériser la future 
capitale d'hiver : la villa et l'hôtel des voyageurs. 
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La Villa Rivers, devenue Villa Furtado-Heine 
en 1883 


— Inauguration de la fondation Furta- 
do-Heine, P. Blondel. Villa des Officiers, 
Promenade des Anglais, 1896, aquarelle, 
55 x 92,5 cm, Nice, musée Masséna. 





— Villa Furtado-Heine, 2019 
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Les villas 


En Angleterre, au XVIII? siècle, la villégiature à la campagne faisait partie du mode 
de vie de l'aristocratie. Cela a entrainé la construction de nombreuses maisons 
de plaisance ou « villas » d'architectures allant du style néo-palladien à des re- 
cherches de pittoresque. Dès le départ, la villégiature britannique à Nice a importé 
ces standards. Les premières villas construites par les hivernants, - ou le plus 
souvent pour des hivernants, car ces derniers, sauf exception, n'avaient pas le 
droit en tant qu'étrangers d'acquérir la propriété du sol - reflétent la rencontre 
entre le goût des commanditaires, empreints de cette tradition anglaise de la villa, 
et ce que l'on pourrait qualifier de « génie de lieu », découlant du site, mais tout 
autant de sa représentation. 


A cet égard, la villa que fit construire en 1787 Lady Penelope Rivers est une réalisa- 
tion emblématique. Située dans le New Borough en bordure de la route de France, 
elle donne au sud sur un jardin d'agrément qui s'étend jusqu'au rivage. Des larges 
baies de la facade sud le point de vue permet de découvrir le jardin, planté d'es- 
sences méditerranéennes (orangers, cyprès] puis l'ensemble de la baie de Nice. 
L'inspiration de son architecte est néo-classique. L'avant corps du cóté mer, s'éléve 
sur deux étages surmontés d'un attique et chaque niveau est percé de sept baies, 
comme si la vue sur le paysage environnant primait sur les autres fonctions de la 
villa. Enfin, la facade est couronnée, cóté jardin, par un fronton triangulaire auquel 
répondent deux pilastres d'angle aux extrémités de l'avant corps. La villa Rivers 
reléve à la fois d'une Italie révée et d'un désir de nature méditerranéenne. 


L'hôtel de voyageur 


À la fin du xvill* siècle les personnes de qualité fuyaient la promiscuité des au- 
berges réservées aux commercants ou aux marins, en demandant l'hospitalité 
aux nobles locaux. Ainsi, l'hôtel particulier remplacait avantageusement l'au- 
berge. Cette hospitalité aristocratique, vecteur du cosmopolitisme mondain, a été 
pratiquée à Nice jusqu'au début du XIX* siécle. En marge de ces usages, une nou- 
velle forme d'accueil de l'étranger a émergé à la fin du XVIII? siècle : l'hôtel de voya- 
geurs. Nice s'est trouvé aux avant-postes de l'apparition de l'hótel de voyageur 
sur les bords de la Méditerranée des la fin des années 1780. Dans la Vila Nova, est 
ouvert l'hôtel d'York en 1787 dans le bâtiment de la famille Spitalieri de Cessole 
(place du Palais de Justice) qui jusqu'alors en louait une partie aux hivernants. 
De passage à Nice en 1787, le futur président américain Thomas Jefferson notait 
dans son carnet de voyage qu'il s'agissait d'un bon établissement anglais (« a fine 
english Tavern »]. 


Le succès rapide de cette forme nouvelle d'accueil ne réside pas seulement dans 
l'offre d'un confort supérieur (à l'anglaise), à celui de l'auberge ou des « bas- 
tides » louées auparavant par les hivernants. A Nice, à partir du XIX* siècle, l'hô- 
tel va incarner une modernité subtile en ouvrant ses portes à une société choisie 
qui n'est plus seulement celle de la naissance mais aussi celle de la fortune qui 
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— Palais Spitaleri de Cessole, Hótel d'York, ca 1900, Victor de Cessole. Photographie, 
Nice, Bibliothéque du chevalier de Cessole 


s'approprie ainsi le mode de vie aristocratique. On perpétue le schéma simpli- 
fié de l'hôtel aristocratique dans l'hôtel de voyageurs (importance accordée aux 
piéces de réception et à l'apparat décoratif des facades, de l'escalier d'honneur 
et des salons], ainsi que les codes aristocratiques d'une certaine urbanité dans 
l'accueil. IL s'agit de la préfiguration de ce que sera le « palace » correspondant 
aux normes de confort et de luxe maximum à l'intention des touristes principa- 
lement britanniques. Un siècle plus tard, dans l'exposé des motifs de leur projet 
de constitution pour ériger le Comté de Nice en Etat indépendant, Giuseppe Ga- 
ribaldi et Auguste Blanqui rendront un hommage appuyé à l'impulsion donnée 
par les hivernants britanniques à la nouvelle vocation touristique de Nice. 


8 - Un intermède : la Révolution francaise et l'Empire [1792-1815] 


A la fin du XVIII siècle une économie d'un type nouveau s'est mise en place à Nice. 
Une centaine de riches familles d'hivernants assurent directement ou indirecte- 
ment le salaire ou le revenu d'appoint de plusieurs milliers de Nicois. Les travaux 
de 'historien Marc Boyer, en attestent : « Rejetant le mythe de la prospérité com- 
merciale de Nice à la fin du XVII, j'avance l'hypothèse que le tourisme est déjà le 
principal facteur de progres dans une contrée écrasée de misére ». Toutefois, ce 
processus de mise en place d'une économie touristique va connaitre une pause à la 
fin du XVIII? siècle. 


Le 28 septembre 1792, les armées de la Révolution francaise envahissent Nice et 
son Comté qui va étre détaché du Royaume de Piémont-Sardaigne et intégré à la 
République puis à l'Empire. Pendant cette période - en dehors de courts répits - 


"Ainsi pouvons-nous tenir pour certain que si 

les Anglais (qu'ils soient bénis !) n'avaient pas 
découvert notre contrée, préconisé au loin ses rares 
attraits et édifié sur notre sol les témoignages de 
leur admiration en construisant nos premiéres 
villas, en ouvrant la Promenade aujourd'hui 
magnifique qui porte leur nom, nous initiant aux 
usages des grands centres civilisés, notre cité et son 
territoire seraient à l'heure présente réduits aux 
proportions d'une toute petite ville de province." 


G. Garibaldi et A. Blanqui 
Projet de constitution pour un Etat niçois 
indépendant- 1871 

















— Planche d'acclimatation, Tulipa 
Oculus-solis, 1869, Nice, Muséum 
d'Histoire Naturelle 
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— Planche d'acclimatation, Oranger Turc, 
Nice, Muséum d'Histoire Naturelle 
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l'Angleterre, dont venait la plus grande partie des hivernants, va étre en guerre avec 
la France. Dés le mois d'aoüt 1789, de trés nombreux aristocrates francais, surtout 
en provenance de Provence et du Languedoc, se réfugient à Nice, bien accueillis par 
Victor Amédée Ill et la population niçoise. Ils étaient environ 2 000, logés dans les 
premiers hótels, les palais et les bastides, qui, jusque-là étaient loués aux hiver- 
nants. Nice devient presque un autre Coblenz (terre d'accueil de nombreux émigrés 
francais]. Entre 1789 et 1792 quelques hivernants britanniques sont encore signa- 
lés à Nice. Sous le Consulat, la Paix d'Amiens signée avec l'Angleterre le 25 mars 
1802 entraine le retour des Anglais en France. En septembre 1802, une quinzaine 
de familles anglaises arrivent à Nice selon Fodéré, chargé par le préfet du nouveau 
département des Alpes-Maritimes de constituer des statistiques de la population. 


En 1802, les hostilités reprennent avec l'Angleterre ; un arrété des Consuls ordonne 
l'arrestation « des Anglais máles de 18 à 60 ans » qui se trouvaient en France. Nice 
cesse alors d'accueillir des hivernants. L'écrivain allemand Kotzebüe qui se rend 
à Nice en 1804 note : « On voit trés peu de voyageurs. Les Anglais qui répandaient 
beaucoup d'or dans ce pays n'y paraissent plus ; en un mot, depuis la guerre, on ne 
voit que peu ou pas d'étrangers ». De fait, la période de la Révolution et de l'Empire 
ne laissera pratiquement pas de traces dans l'urbanisme et les constructions de la 
ville, à l'exception de la transformation d'un couvent en lycée et surtout, de la créa- 
tion de la Grande Corniche. 


La route impériale de Marseille à Génes a été construite à des fins militaires. Son 
tracé s'est inspiré de l'ancienne Via Aurelia. Elle évitait Villefranche et Monaco pour 
gagner par les hauteurs Menton et Vintimille. En 1808, le premier troncon jusqu'à 
la Turbie était réalisé. Lors de la chute de l'Empire en 1815, San Remo était atteint. 
Sans utilité économique, cette route en corniche devait devenir plus tard une chance 
pour l'avenir touristique de ce qui n'était pas encore la Riviera. Sa situation domi- 
nante offre une vue plongeante sur la cóte et la mer à partir de la montagne, décou- 
vrant un panorama comme il en existe peu en Europe. Tous les guides de Nice au 
XIX* siècle recommandeérent une excursion sur ce balcon de la Riviera que constitue 
la grande Corniche. 


L'autre contribution de l'Empire à la reprise de la vocation touristique de Nice au XIX* 
siècle réside dans l'acclimatation en France d'espèces tropicales d'agrément, choi- 
sies pour leur richesse florale. Au début du XIX* siècle l'impératrice Joséphine, qui 
avait la nostalgie des végétations luxuriantes de la Martinique dont elle était origi- 
naire, donne une nouvelle impulsion à l'acclimatation. Bénéficiant de l'aide de l'Etat, 
elle réunit dans les serres de son château de la Malmaison les plantes étrangères 
les plus remarquables. Elle est à l'origine de l'introduction d'espéces nouvelles dans 
les Alpes-Maritimes, plantées dans le jardin botanique créé en septembre 1801 
dans l'enceinte de l'Ecole centrale du département, quartier Saint-Jean-Baptiste à 
Nice, sous l'égide de la Société d'agriculture des Alpes-Maritimes. 


— Vue de Nice depuis la route de Génes (Grande Corniche], 1812, Ercole (Hercule) Trachel, 
huile sur panneau, 38,5 x 73 cm, Nice, musée Masséna 


Entre 1804 et 1814, cent quatre-vingt-quatre espèces jusque-là inconnues en Eu- 
rope furent introduites, provenant des Antilles ou de la « nouvelle Hollande » (sur- 
tout l'Australie). Entre la Malmaison et Nice, « les échanges de boutures furent 
nombreux » (lettres au Préfet des Alpes-Maritimes Dubouchage. Archives dépar- 
tementales M370). Dans ces espéces d'agrément, se trouvaient des arbres, comme 
l'eucalyptus, dont six variétés arriveront à Nice, le catalpa et le magnolia, des ar- 
bustes à fleurs tels que le camélia et l'hibiscus, des plantes vivaces comme le phlox, 
les freesias, des variétés d'iris. Le paysage commencait une grande mutation. A 
terme, une grande partie de la végétation allait étre non seulement exotique, mais 
principalement à finalité ornementale afin d'agrémenter le séjour des hivernants. 


Toutefois, les années de l'Empire laissèrent un sombre souvenir à Nice. Le Blocus 
continental a renchéri le coüt de la vie, les réquisitions se sont multipliées, plus 
de « revenus touristiques », pas de constructions de maisons pour hivernants, 
pas de nouvel hôtel non plus. En 1790, la population nicoise avait dépassé 20 000 
habitants. En 1806, elle était tombée à 18 471. 














"A 


— Panorama de Nice, 1836, Paul-Émile 
Barberi, lithographie, 25,2 x 34,8 cm, 
imprimeur Villain, Nice, Bibliothèque 

du chevalier de Cessole. 
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IV - Une ville nouvelle pour les hivernants 


| - la reprise du tourisme d'hiver et l'arrivée des Russes 


Aprés la chute de Napoléon en 1815, le congrés de Vienne restitue le Comté de 
Nice au royaume de Piémont Sardaigne. Aprés une interruption de plus de vingt 
ans, le redémarrage du tourisme d'hiver n'allait pas de soi. L'accés à Nice par 
voie terrestre ne s'était pas amélioré : le franchissement du Var était impossible 
lors des crues du fleuve qui emportérent plusieurs fois le pont de bois, construit 
en 1792. Il faut 28 heures de diligence - par beau temps - pour aller de Turin 
à Nice et cinq jours pour venir de Paris. Néanmoins, dés 1815, une centaine de 
familles anglaises revinrent passer l'hiver à Nice. Cette reprise rapide est un in- 
dice de la grande réputation que la ville possédait déjà en Europe. La progression 
de la fréquentation dans le premier tiers du siècle est toutefois irrégulière, avec 
des chutes vraisemblablement dues à des mesures de quarantaine décrétées 
lors d'épidémies de choléra. Ce fut le cas par exemple en 1834, ce qui amena 
Lord Brougham, refoulé à la frontiére du Var fermée pour quarantaine, à se fixer 
à Cannes ou viendront le rejoindre dans les années suivantes d'autres hivernants 
anglais. Toutefois, à partir de 1835, les effectifs d'hivernants augmentent réguliè- 
rement. Les Francais se joignent aux Anglais et sont à partir du milieu du siécle, 
rejoints par les Russes. 


Dés 1837, le grand-duc Michel, frére du tzar Nicolas 1*' s'était rendu à Nice, suivi en 
1843 par Gogol et en 1847 par l'écrivain oppositionnel Alexandre Herzen qui repose 
aujourd'hui au cimetière du Château. Toutefois, c'est surtout la venue de l'impéra- 
trice Alexandra Fedorovna en 1856-57 qui entraine une grande partie de l'aristocra- 
tie russe à fréquenter Nice régulièrement. L'impératrice était souffrante et venait 
à Nice pour se soigner. Son séjour, préparé et facilité par le gouvernement sarde, 


avait aussi une portée diplomatique. Le royaume venait de participer à l'expédition 
franco-anglaise en Crimée et le premier ministre Cavour souhaitait effacer le mau- 
vais souvenir que cet acte hostile avait laissé en Russie. Dans ces années, la Maison 
de Savoie cherchait à faire reconnaitre par le concert des puissances européennes, 
dont faisait partie de la Russie, la légitimité de ses prétentions à unifier sous son 
autorité la totalité de l'Italie. C'est pour ces mêmes raisons que le droit d'escale 
avait été accordé à la flotte russe dans la baie de Villefranche. 





Année Nombre de familles Total | 
anglaises françaises russes autres 
1851 189 292 02 27 560 
1852 163 290 40 11 504 
1853 208 397 23 189 777 
1857 342 160 5 | 250 803 
1858 353 281 77 204 915 
1859 284 | 282 141 2) 980 




















Evolution du nombre d'hivernants à Nice. D'après Marc Boyer - L'hiver dans le midi 


En 1860, on enregistre la présence de 1 300 familles d'hivernants. Nice perd son 
statut de port franc. Le royaume de Piémont-Sardaigne ayant récupéré la Ligurie 
et le port de Génes ne voit plus l'utilité d'accorder un tel avantage à un port qui n'a 
jamais eu qu'une activité secondaire. Les ressources agricoles restent précaires. 
La ville n'a toujours pas d'activité industrielle significative. Les perspectives de 
développement paraissent de plus en plus dépendantes de la fonction d'accueil. 
De fait, l'augmentation réguliére du nombre des hivernants va entrainer une trés 
forte augmentation de la population de Nice, passée de 18 000 en 1815 à 48 273 
habitants lors du recensement de 1861. Cette méme année, les dépenses des hi- 
vernants sur place sont estimées à 19 millions de francs. Les retombées écono- 











— Nice, villa Avigdor, habitée par S.M.I. 
douairiére de toutes les Russies, Alexandra de 
Feodorovna, 1856-1857, A. Hercolani. Gravure, 
Nice, Bibliothéque du chevalier de Cessole 
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— La librairie Visconti, Antoine Trachel. 
Aquarelle, Collection particulière 
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— Plan d'aménagement du parc de la colline 
du Château, 1845, J. Vernier; Nice, Archives 
municipales 
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miques de cette manne sont considérables. La société nicoise se modifie - les 
domestiques en provenance de l'arriére-pays sont de plus en plus nombreux ; de 
2,696 de la population nicoise en 1815, ils sont passés à 8,396 en 1858. De nouveaux 
commerces apparaissent : pâtissiers, coiffeurs pour dames, loueurs de voiture, 
professeurs de langue et de musique. Des banques s'ouvrent. La librairie Visconti, 
foyer littéraire sur la rive gauche du Paillon, est créée en 1839. Elle recevait 90 
périodiques de toute l'Europe et possédait une bibliothéque de 15 000 volumes. 
Cinquante-cinq médecins non-nicois sont établis à Nice pour dispenser soins et 
traitements aux hivernants. Trente-cinq pays sont représentés par des consuls ou 
consuls honoraires. 


En revanche, il n'existe toujours qu'un seul théâtre dont les programmes sont en 
italien, alors langue officielle. IL est peu fréquenté par les hivernants. Ces derniers 
ne semblent guère déplorer l'absence de casino, comme il en existe pourtant à 
l'époque dans beaucoup de villes d'eau. Leur distraction préférée demeure la pro- 
menade et les excursions aux alentours de la ville, permettant de profiter des 
aménités du climat et de découvrir les paysages et les jardins. 


Dés le début de la période, les autorités sardes et les notables nicois avait pris 
conscience du fait que les potentialités de développement de la ville résidaient 
dorénavant dans l'accueil des « étrangers ». Le chroniqueur nicois Joseph Bo- 
nifacy note dans son journal le 26 avril 1827 que l'argent des hivernants « c'est 
une vraie ressource pour nous qui équivaut à une bonne année d'huile », l'huile 
d'olive étant jusqu'à là la principale richesse du Comté. Cette prise de conscience 
va donner naissance à la volonté d'accompagner le développement du tourisme 
en favorisant les initiatives pour embellir la ville et faire en sorte que le séjour à 
Nice réponde aux attentes des « étrangers ». 


2 - De nouvelles promenades 


Le 6 octobre 1821, les autorités municipales de Nice remettent un mémoire au Roi 
de Piémont-Sardaigne pour solliciter un transfert de propriété à la ville de terrains 
appartenant à la Couronne : la colline du Cháteau sur laquelle étaient érigée la cita- 
delle détruite en 1706 et le littoral à l'ouest de l'embouchure du Paillon. Aprés avoir 
évoqué la situation économique difficile de la ville, le mémoire évoque la ressource 
que représente « le séjour que font à la saison rigoureuse des familles anglaises, 
russes, allemandes ou autres. Pour attirer et conserver cet apport [financier] pour 
la ville et les particuliers, il faut créer ou adapter des maisons et des Jardins d'agré- 
ment, principalement dans le quartier de la Croix de Marbre, afin de rendre agréable 
leur séjour par le moyen de quelques embellissements publics et de promenades. 
Afin d'atteindre cet objectif, il serait trés avantageux d'obtenir la concession du chá- 
teau, afin d'y aménager des chemins accompagnés de plantations d'arbres formant 
ainsi une promenade publique qui serait d'autant plus agréable que sa position est 
unique par les beaux points de vue que l'aeil découvre de tout cóté ». 


Après l'accord du roi, les travaux commencent en 1823 avec la construction sur le 
flanc est de la colline d'une route carrossable permettant aux hivernants d'accéder à 
la plate-forme du château. Puis, commence la plantation des premiers arbres. Une 
telle entreprise de reboisement avec des « arbres des Alpes » et des espèces locales 
n'étaient pas jusqu'ici à Nice dans les habitudes. Elle traduit la volonté de répondre 
aux goüts des hivernants pour les parcs tels qu'on en trouve au nord de l'Europe. La 
colline devient le premier parc public de la ville. Toutefois, l'aménagement complet 
du site demandera encore de longues années et ne sera achevé qu'après 1860. 


Une autre promenade est aménagée en 1824 sur la rive gauche du Paillon à l'em- 
placement des anciens remparts, le long de l'actuel boulevard Jean Jaurès. L'as- 
sise des anciens remparts démolis est aplanie et plantée d'arbres d'alignement. 
Cette nouvelle « Promenade des bastions », à la fois boulevard et digue de protec- 
tion contre les crues du Paillon, aboutit à la place Victor et permet de découvrir les 
collines et montagnes qui ferment vers le nord l'amphithéâtre niçois. 


Alors que ces deux projets étaient conduits par la municipalité, la colonie britan- 
nique du Faubourg de la Croix de Marbre va prendre l'initiative, de son propre chef, 
d'aménager un chemin de promenade le long du littoral du Faubourg vers le Pail- 
lon. Lady Sparow et le révérend Lewis Way sont à l'origine de ce projet qui se pro- 
posait à la fois de procurer quelques ressources à des indigents nicois, employés 
comme main d'œuvre, et d'offrir aux hivernants une nouvelle promenade en bord 
de mer, à l'image de celles qui existaient à Brighton et sur le littoral de certaines 
stations britanniques. Ce premier « chemin des Anglais » qui n'est encore qu'un 
modeste sentier, sera achevé en janvier 1824. « La nouvelle promenade faite par 
les Anglais au bord de la mer est en ce moment la promenade à la mode » note 
l'abbé Bonifacy dans son journal à cette date. 


Mais ces premiéres initiatives ponctuelles ne suffisent pas à répondre au défi 
que doit affronter, en termes d'urbanisme, la ville de Nice au début du XIX? siècle. 
Pour accueillir toujours plus d'hivernants, il faut urbaniser la campagne nicoise 
en construisant toujours plus de maisons tout en maintenant une présence de la 
végétation dans la ville. La prise de conscience de cette nécessité va entrainer la 
mise en place d'une politique volontariste pour maitriser l'urbanisme et même 
contrôler l'architecture des nouveaux bâtiments. 


3 - L'institution des plans régulateurs et le rôle fondamental 
du Consiglio d Ornato 


Une croissance désordonnée qui n'aurait été que le résultat de la spéculation fon- 
ciére provoquée par l'économie touristique risquait de diminuer l'attractivité de la 
ville et donc d'entrainer une baisse de ressources. Des mécanismes vont étre mis 
en place pour maitriser la croissance urbaine. Cela sera obtenu par l'élaboration 
de plans régulateurs dont l'exécution sera confiée à un organisme créé à cet ef- 
fet : le Consiglio d'Ornato. 








— Promenade des bastions, ca 1860, Urbain 
Garin de Cocconato. Nice, bibliothéque du 
Chevalier de Cessole 





— Le chemin des Anglais, ca 1840, Gordon 
Combe Tenant. Nice, musée Masséna 











— Les Ponchettes, cheminée, ca 1885, 
photographie, Nice, bibliothèque du Chevalier 
de Cessole, PH53 1889 
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Le gouvernement royal avait invité par circulaire du 24 avril 1824 les villes du 
royaume à établir des plans régulateurs sur l'exemple de Turin, la capitale, afin 
de mieux maitriser leur croissance urbaine. Il est significatif que Nice, en raison 
des enjeux liés à son attractivité ait été la seule ville du Royaume à saisir cette 
opportunité de se donner un plan régulateur. Dés 1825, les autorités municipales 
confiaient à Jean-Antoine Scoffier, architecte et à M. Trabaud, géomètre, la mise 
à l'étude d'un « plan d'aménagement et d'embellissement ». Ce premier plan fut 
achevé en 1831 et approuvé par lettres patentes royales du 26 mai 1832. Ces lettres 
patentes contenaient en outre plusieurs dispositions visant à faciliter la mise en 
ceuvre du plan : exonération d'impót foncier pendant 15 ans pour les construc- 
tions nouvelles conformes au plan, possibilité d'expropriation, avec mécanisme 
permettant de fixer une juste indemnité, principe réaffirmé des servitudes d'ali- 
gnement. Pour faciliter la bonne exécution du plan, l'article 8 des lettres patentes 
prévoyait la mise en place d'un « Consiglio d'Ornato » (conseil d'embellissement). 
En outre, le roi se réservait le pouvoir de trancher des contestations par l'intermé- 
diaire d'une haute autorité délégataire de ses pouvoirs, la « Regia Delegazione », 
qui pouvait se prononcer sans formalité de justice. 


Le Consiglio d'Ornato était composé de neuf membres : représentants de la ville 
et du conseil municipal, d'un magistrat, d'un ingénieur et de l'architecte de la ville, 
secrétaire. Son dernier président fut le "syndic" Francois Malaussena qui devien- 
dra maire de Nice aprés 1860. Les pouvoirs du Consiglio étaient considérables 
puisqu'il ne veillait pas seulement à l'application des plans régulateurs mais pou- 
vait également prononcer des interdictions de construire en dehors des plans. Il 
ne se prononcait pas sur l'intérieur des bátiments mais avait un droit de prescrip- 
tion sur les aspects extérieurs et notamment l'architecture des facades. A cóté 
de missions classiques d'urbanisme concernant l'élargissement et l'alignement 
de voies, l'écoulement des eaux, le nivellement des sols, le Consiglio avait une 
mission originale : assurer l'harmonie extérieure, « l'Ornato » : faire de Nice une 
belle ville, attractive pour les étrangers. Parfois, sans attendre que lui soit soumis 
des projets, le Consiglio faisait établir lui-même, sur ses directives, l'orthographe 
architecturale des facades et en imposait l'exécution comme ce fut le cas des im- 
meubles élevés sur la place Masséna, la place du Port et sur les quais du Paillon. 


L'établissement des bases d'une nouvelle ville 


Les plans régulateurs et le Consiglio d'Ornato vont d'abord s'efforcer d'améliorer 
les abords ou les parties nouvelles de la ville existante : endiguement du Paillon 
le long de la Vila Nova ; création à cet endroit d'un jardin - aujourd'hui jardin Al- 
bert 1° - ; aménagement des quais du Paillon ; dédoublement de la Terrasse, étant 
donné son succés auprés des hivernants en tant que lieu de promenade. Les maga- 
sins et appartements du rez-de-chaussée et la nouvelle Terrasse elle-méme sont 
construits selon les normes fixées par le Consiglio, qui va jusqu'à imposer une cer- 
taine esthétique aux cheminées en fonte qui ponctuent cette nouvelle promenade. 








C'est aussi sous l'impulsion du Consiglio que sera tracée la rue Cassini qui relie 
la place Victor au port. L'aménagement d'une place devant le bassin du port (au- 
jourd'hui place de l'ile de beauté) est également décidé. Il s'agit d'un ensemble 
trés décoratif formant au fond du bassin du port un somptueux fronton. En son 
milieu, est édifiée l'église du port. Elle est entourée de chaque côté par des bâti- 
ments à arcades symétriques supportées par une rangée de colonnes doriques, 
les facades au midi étant peintes en rouge. Dans l'immédiat seul le premier de 
ces bátiments, la maison Pie Astraudo fut construite, en 1846 ; le second sera 
construit, en respectant la symétrie, aprés 1860. 


L'oeuvre du Consiglio d'Ornato appuyée sur les plans régulateurs est surtout consi- 
dérable sur la rive droite du Paillon, où va être dessinée la ville nouvelle qui s'es- 
quisse. A cette époque, la plaine n'était encore qu'un grand damier de jardins, où 
alternaient les orangeraies et les cultures maraichéres, parsemé de maisons ru- 
rales et traversé par des vallons qui descendaient des collines alentours. Un début 
d'urbanisation n'était amorcé qu'au débouché du Pont Vieux (« La Bourgade ») et au 
Faubourg de la Croix de Marbre. L'objectif du Consiglio et des plans régulateurs sera 
d'articuler de facon naturelle et élégante ces deux faubourgs à la ville existante. 





— Plan régulateur des faubourgs de Saint Jean-Baptiste, 1844, Consiglio d'Ornato. 
Papier entoilé, 81 x 113 cm, Nice, Archives municipales, 1Fi3-06 


L'idée que la ville pourrait s'étendre si loin sur la rive droite sans discontinuité a 
d'abord été recue avec scepticisme par les autorités royales ; mais les respon- 
sables niçois ont fait valoir l'augmentation constante du nombre des hivernants, 
évoquant la perspective de connexion de la ville au réseau ferré européen qui ne 
manquerait pas de donner une impulsion nouvelle au tourisme d'hiver, ce qui était 


— Projet de la future place lle de Beauté 
avec le Palais Pie Austraudo, Consiglio 
d'Ornato, 1844, Nice, Archives municipales 
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— Palais Pie Astraudo, place lle de Beauté 





— Le Palais Audiberti de Saint-Etienne ou 
Palais de Falicon édifié entre 1844 et 1847 
sur la rive droite du Paillon 
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— Détail de la place Masséna et de l'em- 
bouchure du Paillon avec le premier "jardin 
Public" ou "jardin des Plantes" (rive droite) 
et le "jardin des Phocéens" (rive gauche], 
Consiglio d'Ornato, 1854, Nice, Archives mu- 
nicipales, 1Fi3-07 








— Le jardin public à Nice, ca 1860, 
Jean d'Espiez, Nice, musée Masséna 
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prémonitoire. Le plan fut finalement approuvé en 1844. Une des réalisations ma- 
jeure issue de ce plan régulateur, outre l'aménagement des quais du Paillon, est 
la création de la place Masséna, articulation réussie entre la ville ancienne et la 
nouvelle ville. 


A l'origine, elle avait été conçue en demi-cercle, par symétrie avec la place 
Charles-Albert, aménagée sur la rive gauche au débouché du Pont neuf construit 
en 1824. C'est finalement une forme rectangulaire qui va étre choisie. Au départ, 
cette place devait être fermée au nord par une église imposante, l'église du Voeu. 
Cela aurait privé la place d'une perspective vers le nord en fixant une sorte de 
limite symbolique à l'expansion de la ville. Il fut décidé finalement en 1839 de 
construire cette église en amont le long du quai du Paillon, dénommé quai Saint 
Jean-Baptiste. 


La place Masséna fut achevée en 1852 sous la conduite de l'architecte Vernier qui 
écrira plus tard en parlant des bâtiments à arcades qui la bordent : « j'en ai vu le 
modèle rue de Rivoli à Paris notamment pour ce qui concerne les portiques et les 
balcons ». On pourrait aussi toutefois évoquer les « portici » turinois. Quoiqu'il en 
soit, l'aménagement de la place correspondait à l'objectif de bâtir une ville qui, 
aux yeux des hivernants, ne le céde en rien en matiére d'élégance à celles des 
grandes villes européennes. 


Les plans régulateurs des années 1834-1835 étaient relativement discrets concer- 
nant le « New Borough » qui était toujours regardé comme une entité extérieure à 
la ville. Mais cette derniére se développait avec une grande rapidité. Les construc- 
tions s'y multipliaient et le prix des terrains ne cessaient d'augmenter. L'historien 
Edouard Scoffier cite le témoignage du Comte de Pierlas : 


« Sion en a vu, comme par enchantement, s'élever rapidement divers îlots dans ce faubourg jusqu'à 
former une ville nouvelle, il ne faut pas attribuer cela uniquement à une augmentation de la 
population ni au développement du commerce, mais, il faut l'avouer, à la spéculation qui se fait pour 
le logement des étrangers qui affectionnent ce faubourg. » 


Cette situation rendait nécessaire l'intervention publique. Elle va se dérouler en 
plusieurs étapes. L'endiguement du Paillon et la construction des quais sur la 
rive droite vont s'échelonner de 1838 à 1863. Le quai Masséna planté d'arbres qui 
prolonge la place du même nom, est aménagé en promenade. A proximité, face à 
la mer, sera planifié à partir de 1835, le « jardin public », appelé aussi « jardin des 
plantes » et, aujourd'hui jardin Albert 1%, construit sur le Paillon. 


Les travaux de terrassement furent achevés en 1851 et les plantations commen- 
cérent : marronniers, ormes, tilleuls, arbres de Judée, mimosas, caroubiers, pins 
parasols Le café initialement prévu sera finalement remplacé par un kiosque à 
musique pour des concerts en plein air. « L'Avenir de Nice » du 7 avril 1851 se 
félicitait de l'ouverture de ce jardin « destiné à devenir le rendez-vous des familles 
étrangéres qui habitent le faubourg de la Croix de Marbre ». Autour du jardin al- 
laient s'édifier plusieurs des grands hótels de Nice. 
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— Plan régulateur de la promenade des Anglais jusqu'au vallon Magnan, Consiglio 
d'Ornato, 1854, Nice, Archives municipales, 1Fi3-06 


L'autre grande réalisation du Consiglio dans le faubourg et la transformation du 
« Camin dei Inglesi », modeste sentier de 2 métres de large longeant la gréve, 
entre graviers et roseaux, en une prestigieuse promenade. La municipalité dispo- 
sait du bord de mer en vertu des lettres patentes de 1835. La création de la « route 
du bord de mer », du Paillon au vallon de Magnan, fut inscrite au plan régulateur 
en 1836. Au nord de la nouvelle route s'étendait une bande de terrain qui allait 
jusqu'aux propriétés privées construites le long de la route de France. La muni- 
cipalité décida de vendre ces terrains aux enchéres en donnant la préférence aux 
propriétaires contigus. Les travaux de construction de la route commencèrent en 
1844. La délibération du conseil communal qui les autorisait, précisait « la Stra- 
da degli Inglesi sera bientót une des plus fréquentée de la ville ». Un trottoir de 
3 métres bordait les jardins des villas existantes. La voie carrossable fut portée 
à 10 mètres et on créa, côté mer, une promenade pour piétons, de 12 mètres de 
large, agrémentée de plantations d'arbres et d'arbustes parmi lesquels, pour la 
premiére fois sur une voie publique à Nice, des palmiers. En 1854, une marge de 
recul de 7 métres au moins ayant vocation à étre plantée, fut imposée entre toute 
nouvelle construction et la voie publique. 


En 1852, le Consiglio estima que, devant la multiplication des constructions 
dans la plaine au nord des secteurs couverts par le plan régulateur, il convenait 
d'étendre les limites de ce dernier. Les boulevards qui marquaient les limites du 
plan devaient avoir une largeur minimum de 16 métres et étre plantés d'arbres 
pour créer des promenades ombragées. 












— Aménagement de la promenade des 
Anglais, Charles Négre, 1863, photographie, 
Nice,Bibliothéque du chevalier de Cessole 
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— Plan régulateur des faubourgs 
de la Croix-de-Marbre, 1854, 
Consiglio d'Ornato. 

Papier entoilé, 81 x 113 cm, Nice, 
Archives municipales, 1Fi3-06 


— Plan régulateur des faubourgs 


de Saint Jean-Baptiste, 1854, 
Consiglio d'Ornato. 

Papier entoilé, 81 x 113 cm, Nice, 
Archives municipales, 1Fi3-06 
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Ce plan en damier est à l'origine de l'urbanisme de la ville nouvelle et structure 
aujourd'hui les quartiers qui occupent la plaine de Nice. Des axes principaux est- 
ouest, favorisant l'héliotropisme des façades, sont coupés perpendiculairement 
par des rues plus étroites orientées nord-sud. Les ilots ainsi constitués doivent 
disposer de cours intérieures « établies de manière à ce que leur côté le moins 
long soit égal à la plus grande élévation des bâtiments qui les entourent ». Cela 
permettait d'y faire pénétrer la lumière et de les planter d'arbres. Une hauteur 
maximum de 20 à 24 mètres était imposée aux constructions. 


Sur tous les grands boulevards, comme sur la Promenade des Anglais, était obli- 
gatoire une marge de recul de 7 mètres destinée à être plantée. Des marges de 
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recul étaient également possibles dans les rues de moindre importance. Il était 
imposé de ne les clore du côté de la voie publique qu'au moyen d'une grille en fer 
ou en fonte dont le dessin devait étre approuvé par le Consiglio d'Ornato. 


Les attributions du Consiglio s'étendaient aussi à l'aspect extérieur des bâtiments, 
donc à l'architecture. Il a promu, entre 1830 et 1860 une architecture néo-clas- 
sique, réputée répondre aux canons en vigueur dans les grande villes d'Europe à 
ce moment-là. Ce style caractérise les bátiments construits à Nice à cette époque. 
IL résulte de l'application d'un ensemble simple et cohérent de régles formelles 
omnipotentes et de faible coüt : la colonne et, plus souvent, le pilastre, l'arcade 
en plein cintre, le fronton, à toutes les échelles, ainsi que la symétrie des ouver- 
tures en facade. Aucune figure marquante d'architecte, si ce n'est Vernier, n'illustre 
cette époque. Les propriétaires et les constructeurs, sous le contróle vigilant du 
Consiglio, se conforment à ce style. Le rapport d'inspection du corps du génie civil 
du 8 mars 1829 prescrivait une régularité élégante des bâtiments pour édifier une 
ville « exposée au regard des étrangers ». Michel Steve, historien de l'architecture, 
conclut ainsi son analyse de cette période : 


« Le néo-classicisme des années 1830 à Nice était infiniment convenable [...] Lérudite logique des 
facades montrait Nice digne de participer au concert européen de l'internationale néo-classique. 
Ceux qui venaient de Londres, Saint-Pétersbourg, Vienne ou Milan y reconnaissaient un langage 
universel et unique ». 


L'oeuvre accomplie par le Consiglio d'Ornato, structurée par les plans régulateurs, 
a été essentielle. Elle a établi le plan d'urbanisme à partir duquel la ville nouvelle 
allait pouvoir se développer. Toutefois, en 1860, les constructions, dans les nou- 
veaux quartiers de la rive droite n'étaient encore qu'à l'état virtuel. Comme sou- 
vent dans l'histoire de Nice, c'est un événement extérieur à la cité, le rattachement 
de 1860 à l'Empire Francais, qui va entrainer la naissance trés rapide de la ville 
nouvelle dont le tracé avait été anticipé. 


V - La Nice francaise et l'essor du tourisme d'hiver 


En 1860, en contrepartie du soutien apporté par l'empereur Napoléon III à la réalisa- 
tion de l'Unité italienne sous l'égide de la Maison de Savoie, la France recoit le Comté 
de Nice et la Savoie. Nice devient le chef-lieu du nouveau département des Alpes-Ma- 
ritimes et le palais du gouverneur sarde devient la résidence du préfet. Ces nouvelles 
fonctions administratives sont toutefois secondaires et ne constituent pas, en elles- 
mêmes, un facteur de développement. La ville perd même de son importance sur le 
plan judiciaire. Le Sénat, juridiction d'appel, est supprimé. Nice ne conserve qu'un 
tribunal de premiére instance relevant de la cour d'appel d'Aix-en-Provence. 
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— Projet d'une grille de clóture sur la 
promenade des Anglais, Consiglio d'Ornato, 
1844, Nice, Archives municipales 





— Exemple de clôture sur le boulevard 
Carabacel, 1863 ca, Bibliothéque du chevalier 
Victor de Cessole. Photographie anonyme. 





— Nice, l'embouchure du Paillon, 1843, 
Gordon Coombe Tenant. Nice, musée 
Masséna, MAH3540 
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—— Calais — Paris - Méditerranée Express hSt-Petersbourg — Vienne — Cannes Express === Marseille - Menton 


— Rome - Florence - Cannes dèle à Vichy et l'impératrice Eugénie à Biarritz, méme si l'Empe- 


——Riviera Express —— Nord — Sud — Brenner Express 


Amsterdam 





Cologne 





Strasbourg 
1878 






















Berlin 


Leipzig 





Munich 


Innsbruck 
Vienne 


Florence 


Contrairement aux attentes des Nicois, le couple impérial n'est 
pas venu séjourner régulièrement à Nice. Napoléon IIl reste fi- 


St-Petersbourg reur a été conscient, dés le départ, de l'importance de la vocation 
de Nice en tant que ville d'hiver. Au demeurant, la réputation in- 
ternationale de la ville est déjà solidement établie. 





Varsovie En revanche, Nice fait dorénavant partie d'un pays dont les capa- 
— cités économiques et financiéres sont bien supérieures à celles 
de l'ancien royaume de Piémont-Sardaigne. La France posséde 
de puissantes institutions financiéres qui vont s'impliquer forte- 
ment dans la spéculation fonciére à Nice. Le principal avantage 
du rattachement à la France est toutefois la connexion avec le 
réseau de chemin de fer francais. A partir du milieu du XIX siècle, 
l'expansion du réseau ferré en Europe est générale. En France, 
Napoléon Ill a encouragé le développement du rail. Les diverses 





Rome 





> Réseau des trains de luxe sur la Côte 


d'Azur, entre 1885 et 1914, in Le Train Bleu, 
Jean-Paul Caracalla & Jean Des Cars, Denoel 


éd., 1988 


Francais (dont Parisiens 1096] 
Britanniques 
Nord-Américains (USA) 
Allemands 

Russes 

Italiens 
Austro-Hongrois 
Néerlandais 

Roumains 

Suisses 

Belges 

Américains du Sud 
Autres Européens 


D'aprés Marc Boyer - L'hiver dans le midi 


20 % 
18 96 
16 96 
11 96 
9 96 
6 96 
9 % 
3 7 
3 % 
2 D 
2% 
2 D 
2 96 


compagnies privées ont été fusionnées en six grands réseaux 
- dont le Paris-Lyon-Méditerranée qui va desservir Nice - auxquels l'Etat apporte 
un soutien financier. Les performances du train ne vont pas cesser de s'améliorer 
jusqu'à la Première Guerre mondiale. Il fallait cinq jours pour aller de Paris dans le 
Midi de la France en 1839. En 1870, le trajet de Paris à Nice peut étre accompli en 23 
heures. En 1904, les trains de luxe relient les deux villes en 13h50. 


Dès 1862, une correspondance relie Nice à la gare de Cagnes, dernière sta- 
tion francaise avant l'ancienne frontiére constituée par le Var. La connexion de 
Nice est effective à partir de 1864 avec l'ouverture de la nouvelle gare, située 
aujourd'hui avenue Thiers. Le nombre d'arrivées à Nice passe de 100 000 en 
1864 à 400 000 en 1881 et ne cessera d'augmenter. Cela va entrainer une crois- 
sance sans précédent de la fréquentation touristique. Selon Robert de Souza, 
on peut estimer le nombre des hivernants pendant la saison 1861-1862 à 8 000 
environ. En 1913, selon l'historien Paul Gonnet 20 000 personnes font un séjour 
à Nice de plus d'un mois et 130 000 y restent au moins quelques jours. Dans 
sa thése consacrée à Nice entre 1860 et 1914, l'historienne Véronique Thuin 
constate : « L'arrivée du train permet une venue d'hivernants dans une telle 
quantité que la ville développe toute une économie pour les recevoir. Ce chan- 
gement d'échelle par rapport à la période sarde permet de comprendre l'essor 
de la construction ». 


1 - Les nouveaux hivernants 


L'augmentation de la fréquentation de Nice n'est pas uniquement quantitative. 
Elle suscite une évolution qualitative concernant la provenance, la sociologie et les 
goûts des hivernants. Alors qu'avant 1860, les Anglais étaient majoritaires, suivis 
par les Francais et les Russes, on constate en 1894-95, une diversification des 
provenances (voir tableau ci-contre]. 


Outre cette diversification des nationalités d'origine, l'augmentation exponentielle du 
nombre des hivernants recouvre également une diversification de leurs positions so- 
ciales, de leurs goûts et par conséquent de leurs attentes. Dans sa thèse « Leisure 
and urbanism in the Nineteenth-century in Nice », l'américain C. James Haug oppose 
ceux qu'il appelle les « sun and air tourists» d'avant la connexion de la ville au réseau 
de chemin de fer, aux « touristes mondains » de la deuxième moitié du XIX° siècle. 


Les premiers hivernants recherchaient avant tout les avantages du climat niçois : 
températures clémentes, ensoleillement, air pur, tranquillité et repos. Ils appré- 
ciaient aussi les paysages et leur végétation méditerranéenne. La promenade 
était leur activité principale ; elle leur permettait d'apprécier à la fois les avan- 
tages du climat et les agréments du paysage. En raison de la durée du voyage 
vers Nice, leurs séjours prenaient la forme d'une villégiature qui durait souvent 
plusieurs mois. Enfin, les familles aristocratiques étaient fortement représentées. 


Aprés 1860, les touristes « mondains » appartiennent dans leur majorité aux classes 
aisées issues du monde des affaires de la finance, de la haute administration ainsi 
qu'aux titulaires de rentes et aux héritiers de grandes fortunes, même si la Reine 
Victoria, l'Impératrice de Russie et celle d'Autriche se rendent aussi à Nice à cette 
époque. La ville ne cesse pas d'étre fréquentée par la haute aristocratie européenne 
mais cette derniére ne constitue plus qu'une minorité des hivernants. 


En 1899, le sociologue américain Thorstein Veblen à décrit dans son étude intitu- 
lée, The Theory of the Leisure Class l'émergence d'une classe disposant de loisirs 
qui succède à la figure de l'entrepreneur puritain essentiellement accumulateur 
de capital, analysée par Max Weber dans « L'éthique protestante et l'esprit du ca- 
pitalisme ». Veblen observe que « pour attirer et conserver l'estime des hommes, 
il ne suffit pas de posséder richesse et pouvoir, il faut encore les mettre en évi- 
dence, car c'est à l'évidence seule que va l'estime. En mettant la richesse bien 
en vue, non seulement on fait sentir son importance aux autres, non seulement 
on aiguise et on tient en éveil le sentiment qu'ils ont de cette importance mais 
encore, chose à peine moins utile, on affermit et préserve toutes raisons d'étre 
satisfait de soi ». 


Ce profil nouveau de l'hivernant entraine des conséquences sur la construction de 
la ville. Le chemin de fer permet des séjours plus courts. Le mode d'hébergement 
n'est plus seulement la villa mais de plus en plus l'hôtel ou l'appartement meublé 
dont les offres de location se multiplient dans ce qu'on appelle à Nice les « im- 
meubles d'agrément ». La nouvelle clientèle, issue des grandes villes d'Europe et 
d'Amérique, apprécie à Nice les promenades permettant de jouir du climat et du 
paysage, mais elle entend y trouver également les commerces, les services et les 
lieux de distraction auxquels elle est habituée et même une offre spécifique à la 
ville d'hiver. Dans la première catégorie se rangent les cafés, restaurants théâtre, 
opéra, grands magasins (La Riviera, les Galeries Lafayette) et les commerces de 
luxe. Ils vont se multiplier à Nice, qui comptait ainsi en 1913, 130 joailliers ; seul 
Paris en avait davantage. 
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— Visitors Review. Publication anglophone, 
20 décembre 1899, détail de la Une. Nice, 
Arch. dép. Alpes-Maritimes, PR 962 





— Le Messager franco-russe. Publication 
bilingue franco-russe, 7 janvier 1894, détail 
de la une. Nice, Arch. dép. Alpes-Maritimes, 
PR 539 


LISTE GÉNÉRALE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


TES 


VILLAS 
Palais, Châteaux, Chalets, Pavillons et Propriétés 
d'agrément de la commune de Nice 





Abbo, rue Gattu, 7. AMyagesta, route de Gass, 10. 

Aeccardi, thamin St-Roch. Augustist, avenue Shxkespeare. j 
Acgumira, promennde dés Anglnis, b. Aussori&, à St Roch, pres Eglise. 
Adélaine, à Ste-Hékne. Auvarre, W), chemin de Cimlez. 
Addaide, rasie de Francilar, Avenir, (T), route forestébré à Maathaean. 
Agie, [des], marelle route de Ville BEaanine, avenuo des Üranjpera, 


Bacigalupi, à Maat- 

Raig dés Anges, à Ste-Héliss 
Balanehe, route du Var. 

Haldecirog, r de Frasce, 140. 
Alert, Jamit, proper. rua de Prorenés, Balesize, cbemm de Cimiez 
Alberána, chemin do Cimiez | Baliar, chemin de Cimi. 
Alexandra, (par. prom. des Anglais nk. Fandinelli, (pif, à Kocahiliéze-sup. 
Alia, ar. Sie-Thérése Basis, à Branenlar. 

Acwhropelti, ar. Eeaulizu, 41, Barbe, chemin de Bellis. 


Tranche. 
Almis, avenue Monihoran. 
Aime Martin, *est-de-Mapgnaa. 
Alberi, à 51-Héléne, 








Amie, boul Doteuchage, 2. Barbare, s. Victor, 44 bia. 

Amélie, r- d'Italie, bi Bardi.chemin de la Madeline. 

Amaile, boul. Dulachage, À. Parla, {chateau del, à Sia- Hiling 

Andriolis à Mestboron. Barlerin, HAE Reeahiliire-Sapérieene. 

Anna, quartier St-Eizenne. Baraola, à Ste«llélene. " 

Amikale, feal), aw. Lymspia- Barème, (del, v. de France, Gi. 
raksine, ehemim 5it-Fhilippsr. Banche, A St-Plalippe. 

Apraxune, à AMt-Hilne. Handen, avenue Fanuliani, 1. 

Arbe], pres. des Anglais, 18. Baudrand, boul. de la Fufu 


Arboin, ar. Carabacel, 15. | Rhasmish, rae Alberti, 18. 

Arcades {dés}, à St-Maseies, Heselieu, [hitem av. Beaulieu, 3 
Aradea, (das), chomin SteBarthéjemy, lO | Hesalieo, averse Beaulies, IO, 
Arehambat, boul, Carabaeel, 15. Beaursevielle, (de), boul. de l'Impératrite 
Arno, Pa Si-Philippe, 12. de- sale. 

Arnaud, chemin de Cimbsz, Beauregard, ane, route de Villefranche. 
Arnoldi, P), nv. Ste-Thérie, Weauretour, [de], accieans route de Gal- 
Amon., cherie de Si-BarthiJemr, rami- 

Arnulphy, chemin dé 5i-Barthi]emy.. Bewerebour (de) Michasd, aw. Pemali. 
Asian, thomi de Cint: Beau-Xibe, nauv, roule de Vilefrancis, 
Asiracde, [ppi/], h Braneclar, Bélanjon, [pav.] avenge Villermont, 
Anda, Cap-de-Croër, (Cimiez]. Belge, rue Rancher, 3, 

Aden mi, petite ruo St-Etienne, Hiegrand, route da Var, 

Acer bal Dubourhago, 22. Wellerne, rae 83-Etieane, AT. 

Audiffect. r, de Francs, 60. Itsllevue, chemin de -Philippa 
Aoditret, (ppt*.], à Érancolar. Tellevze-Cabasse, ar. Moniliorc. 





— Extrait de l'annuaire et indicateur 
des "Villas et propriétés d'agrément 
de Nice" de1884, Nice, Arch. dép. 
Alpes-Maritimes 
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La méme évolution s'observe pour ce qui concerne l'offre d'activités spécifiques 
à la ville d'hiver, liés à la fonction thérapeutique. Alors qu'elle se réduisait à l'ori- 
gine à profiter du soleil, de l'air sain et du repos, elle prend aprés 1860 des formes 
plus sophistiquées, mieux adaptées aux goüts des hivernants mondains : bains d'air 
comprimé, « mécanothérapie » (première forme de la kinésithérapie), pulvérisation 
d'eau de mer et « étuves mauresques ». En fait, comme l'écrit le journal « L'avenir 
de Nice » : « Plus de la moitié de nos malades appartiennent à la catégorie intéres- 
sante des malades imaginaires [...] ils sont atteints du spleen beaucoup plus que de 
pneumonie. Qu'on leur donne du confort, des distractions, des plaisirs, ils guériront 
infailliblement et loin de nous abandonner après la cure, ils n'en reviendront que 
plus souvent et plus vite subir à nouveau cet aimable régime ». 


Alors que Nice ne disposait jusqu'en 1860 que d'un théâtre peu fréquenté par les 
étrangers, les initiatives vont se multiplier aprés 1860 pour accroitre l'offre de dis- 
tractions proposées aux hivernants : ouverture du casino municipal sur le Paillon 
en 1881 recouvert par une dalle à hauteur de la Place Masséna construction de 





— Casino de la Jetée, ca 1900, Séeberger la Jetée-Promenade en 1883 sur le modèle de celle de Brighton par l'ingénieur 


Frères (photographe). Charenton-le-Pont, - britannique William Brunlees ; elle sera reconstruite en 1891 aprés avoir brülé 
Médiathèque de l'architecture et du patrimoine 


l'année méme de son inauguration ; reconstruction de l'Opéra en 1885 qui lui 
aussi avait été détruit par un incendie. 


C'est à cette époque également que la municipalité va se lancer dans l'organisa- 
tion d'événements festifs et sportifs de plein air, qui auront le plus souvent pour 
cadre la Promenade des Anglais : tirs aux pigeons, courses de yachts, d'aviron, 
d'automobiles, d'aéroplanes...Le budget municipal consacré à ces manifestations, 
inexistant en 1861 sera en augmentation constante jusqu'à atteindre 400 000 F en 
1910. La plus importante de ces manifestations est le carnaval de Nice qui per- 
dure aujourd'hui et a contribué à renforcer la réputation internationale de la ville. 





Au départ coutume populaire remontant au Moyen-âge, il se déroulait dans la 
| = | | vieille ville sur la rive gauche du Paillon. A partir de 1873, il devient une fête-spec- 
— Casino municipal, ca 1885, photographie, - Mp 
Jean Gilletta. Nice, bibliothèque du Chevalier tacle pour les hivernants organisée par la municipalité sur la Promenade des An- 
de Cessole glais et la place Masséna. Il s'accompagne de défilés de chars, batailles de fleurs 
h B | et confettis qui n'existaient pas à l'origine. Le Carnaval a lieu en février et en mars, 
ce qui permet de profiter pleinement de la douceur du climat hivernal. Cette ma- 
nifestation était un des sommets de la saison d'hiver et sera imitée par plusieurs 
villes cherchant à renforcer leur attractivité (San Remo et Viareggio en Italie dés 
le XIX? siècle, Rio de Janeiro au xX siècle). 


























> L'Hiver à Nice, 
affiche d'aprés Emmanuel Brun, 
— Opéra de Nice, carte postale, 1903, illustrateur, 1892, papier imprimé, 
Nice, Archives municipales 191 x 125 cm, Nice, musée Masséna. 

















— Promenade des Anglais, Nice, 
1891,Edvard Munch. Huile sur toile, 

63 x 105 cm, Courtesy Gallery Faurschou, 
Copenhague 


« Me voici revenu à Nice, c'est-à-dire à la maison. 
[...] J'entends sonner dans l'air quelque chose de 
vainqueur, une voix qui me donne confiance et me 
dit : « Ici, tu es à ta place. » 


Friedrich Nietzsche, Ecce homo, 1908 
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— Carnaval de Nice, 1903, photographie, Nice, bibliothèque du Chevalier de Cessole. 
Photographie : Jean Gilletta 


L'américain C. James Haug résume ainsi le monde de vie des hivernants à cette 
époque : 

« Pendant la Belle Epoque, Nice procure aux membres des classes de loisir d'Europe et d'Amérique 
de multiples occasions de dépenser leur temps et leur argent. Pour les hommes, la journée se 

passait à fréquenter les clubs, les casinos, les cafés et les restaurants. Les femmes se consacraient à 
leurs nombreuses visites ou, en retour, recevaient chez elles des visiteurs. Elles passaient un temps 
considérable à choisir, acheter et changer leurs vêtements et leurs bijoux, à s'apprêter pour les 
réceptions et les bals, et planifier leurs sorties à l'occasion du Carnaval ». 


Cette description retrace assez bien la vie mondaine que menaient les riches hi- 
vernants. Toutefois, la superficialité qu'elle suggère ne rend pas justice au fait que 
de plus en plus d'écrivains et d'artistes, dont l'œuvre a aujourd'hui une portée uni- 
verselle, ont séjourné à Nice pendant ces années-là, attirés par sa réputation, son 
climat, ses paysages et son atmosphère de ville de loisir cosmopolite. En 1881, le 
jeune Toulouse Lautrec peint le champ de course de Nice, la même année Berthe 
Morisot y débute son travail et en 1891, Edvard Munch y peint plusieurs toiles. 


Tolstoï et Tchekhov y séjournent et mentionnent très souvent la ville dans leur cor- 
respondance. Friedrich Nietzsche fait plusieurs séjours à Nice entre 1883 et 1888. 
Il composera la troisième partie - décisive selon lui - de son livre Ainsi parlait Za- 
rathoustra :« Des anciennes et des nouvelles Tables » en trouvant son inspiration 
au cours des promenades qu'il faisait dans la ville ou ses environs. 


Beaucoup d'auteurs français de moindre notoriété tels que Jean Lorrain, Théo- 
dore de Banville, Stephen Liégeard, l'inventeur du terme « Côte d'Azur », écriront 
sur Nice dans ces années-là et contribueront ainsi à la réputation de la ville. 





2 - La croissance démographique exceptionnelle de la ville 


La très forte augmentation de la fréquentation touristique de Nice a entrainé une 
rapide augmentation de la population permanente. 


Entre 1861 et 1911, alors que la population parisienne augmentait de 70 %, celle 
de Lyon de 44 %, celle de Bordeaux de 61 %, l'augmentation était à Nice de 198 %. 
C'est sous l'impulsion exclusive de l'économie touristique que cette croissance a 
lieu. Comme on l'a vu, les commerces et les services se multipliaient. Les grandes 
banques françaises, qui jouaient un rôle important dans le financement de la 
construction, ouvraient des succursales à Nice. 


Le nombre de médecins établis à Nice passe de 50 en 1864 à 272 en 1908. Dans les 
services, ce sont très souvent des habitants de l'arrière-pays niçois qui viennent 
occuper les fonctions subalternes, par exemple en tant que domestiques. Le dé- 
veloppement de l'hôtellerie de luxe attire aussi de la main d'œuvre étrangère, par 
exemple des ressortissants suisses qui étaient aussi bien propriétaires ou ges- 
tionnaires d'hôtels que personnel de salle. 


Les métiers du bâtiment sont en pleine expansion pendant cette période. Le 
nombre d'architectes installés à Nice passe de 25 en 1875 à 50 en 1879 et 108 
en 1885. Certains sont d'origine niçoise mais beaucoup sont originaires de divers 
pays européens. Les ouvriers employés dans le secteur du bâtiment sont 20 782 
en 1877 soit 39 % de la population totale de la ville. C'est de loin, la branche pro- 
fessionnelle qui occupe le plus d'actifs devant le commerce (20,7 %) et les pro- 
fessions libérales (7,9 %). (Source : V. Thuin op.cit.]. Sur ces 20782 ouvriers du 
bâtiment, la moitié sont des immigrés italiens venus après 1860 des régions li- 
mitrophes, essentiellement du Piémont. En 1903, les Italiens, première colonie 
étrangère, sont 30 000. La moitié d'entre eux travaillent dans le bâtiment. 


La nécessité de loger ces nouveaux résidents permanents, attirés par le dévelop- 
pement touristique de la ville, est elle-même devenue un facteur de croissance ur- 
baine, tout en accentuant la spécialisation fonctionnelle et la différenciation sociale 
des différents quartiers de Nice. Les commerçants aisés et les membres des pro- 
fessions libérales récemment installés à Nice sont attirés par les nouveaux quar- 
tiers de la rive droite du Paillon et des collines proches du centre-ville, où résident 
les hivernants. Ils y seront de plus en plus rejoints par les couches supérieures 
de la population niçoise qui tirent profit de l'économie touristique. Ces dernières 
quittent la vieille ville, réputée insalubre, l'abandonnant aux immigrés italiens ou 
aux populations venus de l'arrière-pays pour travailler à Nice. Les nouveaux quar- 
tiers qui se développent sur la rive gauche du Paillon au nord du port et vers Riquier 
accueillent également l'habitat populaire et sont évités par les hivernants. 


Pendant toute cette période, l'économie touristique et ses retombées (construc- 
tion, commerces, services) a provoqué une croissance urbaine d'un rythme sans 
équivalent en Europe. En utilisant une notion habituellement réservée au Nouveau 
Monde, on peut dire que Nice s'inscrit dans le modèle des « villes champignons » 
qui doublent leur population toutes les décennies ; à cette nuance prés que ce ne 





année habitants 
1872 92 34 
1901 105 109 
1213 150 881 





(Source : Robert de Souza, Nice Capitale d'hiver, 1913) 





— Ancien siége du Crédit lyonnais, Nice 
d'hier à aujourd'hui, 2006, OM.120, Gilletta 
éd. à Olivier Monge, MYOP. Photographie : 
Olivier Monge 
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HORIZON QUE 1 0? 


sont pas ici les activités industrielles ou commerciales qui en sont responsables mais 
— fait unique — le tourisme résidentiel. Le graphique ci-dessous permet de prendre la 
mesure de ce phénomène. 
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années 
Source : V. Thuin, Op. Cit. 


On observe toutefois que la courbe retraçant le nombre annuel des permis de construire 
n'est pas linéaire : cela fait apparaître la vulnérabilité de l'économie touristique à des 
aléas impossibles à maîtriser localement : insurrection polonaise en 1863 qui empêche les 
Russes de se rendre à Nice ; guerre franco-prussienne de 1870-71 ; éclatement d'une bulle 
spéculative en 1881-82 qui entraine la faillite de plusieurs banques françaises (Comptoir 











« 
d'Escompte, Union Générale ). Les Nicois mesurent alors leur impuissance face aux effets 
négatifs, pour l'économie de la ville, d'une conjoncture internationale dont ils sont dépen- 
dants. En 1883, l'exposition internationale de Nice, imaginée par le maire Alfred Borriglione 
afin de relancer l'activité touristique aprés la crise financiére, sera un échec. 
' A cela s'ajoute l'émergence de villes et stations concurrentes pour capter les flux d'hi- 
vernants. L'accélération des déplacements permise par l'existence d'un réseau ferré — 1 11 N Aue xt "0 
européen dense, qui a entrainé une augmentation sans précédent du nombre des hi- 
vernants à Nice, suscite également la création de nouvelles stations climatiques et bal- 
néaires concurrentes de Nice sur la Riviera Ligure (San Remo, Bordighera, Ospedaletti] 
T sur l'Adriatique (Abbazzia-Opatija) et sur la mer noire (Yalta) mais aussi sur la « Côte 
» d'Azur » francaise avec le développement de Cannes, Menton et Monaco. Eua aa ——— 
| - le w^ Au début du xx° siècle, de par sa réputation, sa taille et ses capacités d'accueil Nice do- aae. (EJ. funds diana. o des Jule M à kan à Medio i A m iu 
| RXTEIURE : 1° DECEMBRE AUS, | mine ces stations rivales. Après la Première Guerre mondiale, le sentiment de dépen- De de me PSE tr A pi Ta DERE STE Le mt 2 
-> Exposition internationale de Nice, 1883, dance vis-à-vis de facteurs extérieurs et de montée en puissance de la concurrence va ME À pr Ms emi d me FEES z— M 
affiche [Gillot sc], chromotypographie[A. Lahure] de plus en plus imprégner les édiles niçois. Cela constituera un stimulant pour multiplier hr P ro alo © RE 2 | Deas Ma 
Nice, Bibliotheque du chevalier de Cessole les initiatives visant à maintenir l'attractivité touristique de la ville mais leur inquiétude 


ne disparaitra jamais. C'est ce qui les incitera, dans la deuxième moitié du xx siècle à — Plan de Nice [avec mention des équipements touristiques], 1882, papier imprimé, 56 x 72 cm, Nice, musée Masséna 


s'engager, tout en préservant la ressource que représente le tourisme, dans la voie d'une 
diversification des fonctions économiques de la ville. 
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gs FEDA à VI - La construction de la capitale d'hiver 
IR DE LA VILLE SÍ 
— —— À———— — ————— 1 - Rupture et continuité 


L'intégration de Nice à la France en 1860 a stimulé la 
| | croissance urbaine de la ville mais elle a aussi boule- 
EE INE e =p PSE UE ET n a AR LL. à L-- JJ] [x n. À en versé le cadre juridique qui l'encadrait jusqu'alors. Le 

] ipa x as UN m N' | Consiglio d'Ornato disparait et Le principe du plan régu- 
lateur est abandonné, du moins jusqu'à la fin de l'Em- 
pire (1870). L'initiative privée et la spéculation prennent 
le relais du contrôle strict exercé sur l'urbanisme et la 
construction pendant la période sarde. La ville de Nice 
est soumise au droit francais des collectivités locales 
et décide de se conformer en 1861 au Décret du 26 
mars 1852 relatif aux rues de Paris, dont les disposi- 
tions s'appliquent en matiére expropriations, de nivel- 
lements et de ravalements de facades. 





Toutefois, la rupture n'est pas aussi radicale que pour- 
rait le laisser penser cette transformation du cadre 
juridique. Trés vite, sous l'impulsion du maire Malaus- 
séna, ancien président du Consiglio d'Ornato, la muni- 
cipalité a réaffirmé la nécessité de l'action municipale 
pour maitriser la croissance de la ville afin de préserver | 
son attractivité touristique. Une délibération du conseil S waede Nice depuis Mv "nao 


municipal prise dés 1861, en témoigne : en 1862, photographie, Nice, Bibliothéque du 
chevalier de Cessole 











« La position exceptionnelle et les devoirs que crée à la ville l'affluence toujours 
croissante de familles qui viennent y séjourner pendant une partie de l'année et 
qui, pour la plupart, ont contracté dans le séjour des grandes capitales de l'Eu- 
rope des habitudes de confort, d'élégance et de luxe, exigent que dans certains 
quartiers les questions d'alignement, de régularité et d'agrément soient placées 
au rang des questions d'utilité publique et de premier ordre ». (Cité par V. Thuin. 
Op.cit.]. 


Un des premiers effets de cette volonté municipale sera de faire reconnaitre, contre 
les tentatives de certains particuliers, que le plan régulateur approuvé en 1858 
conservait sa validité. Le décret impérial du 12 décembre 1860, qui transposait en 
droit francais les exemptions accordées par les autorités sardes en matière de fisca- 
lité foncière et de droit de mutation pour toutes les constructions conformes au plan 
régulateur, contribuera à faire admettre cette décision. C'est donc dans le cadre des -> Boutiques en rez-de-chaussée à l'angle 
îlots ouverts, prévus par le plan régulateur, que s'effectueront, dans la zone qu'il des rues Pastorelli et Alberti 

couvrait, toutes les constructions postérieures à 1860. On constate cependant, au fil 

du temps, que les dérogations se multiplient pour édifier des boutiques - limitées à 

un rez-de-chaussée - sur certaines marges de recul plantées. 
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> Tracé de la route de Nice à Villefranche 
sur le plan pittoresque de Nice dressé en 
1878, Nice, Bibliothèque du chevalier de 
Cessole 
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— Plan du quartier « Beaulieu » 1874. Il 
concerne l'espace compris au nord du boule- 


vard Dubouchage jusqu'à la voie de chemin de 
fer. Archives Nice Cóte d'Azur 
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A la fin de la décennie 1860, l'espace compris dans le plan régulateur est déjà bien 
urbanisé et la zone située au sud du tracé de la voie de chemin de fer commence à 
se couvrir de constructions. Seule la nouvelle avenue de la gare (aujourd'hui ave- 
nue Jean Médecin] constitue un axe ordonnateur pour ce secteur. Son tracé, dans 
le prolongement de la place Masséna, avait été anticipé par le Consiglio d'Ornato 
qui prévoyait d'en faire une large avenue pour la promenade urbaine de 45 métres 
de large, dotées d'arcades et de marges de recul plantées. Elle sera ramenée à 
25 mètres de largeur, sans marges de recul, afin de permettre un accès plus facile 
aux cafés, restaurants et magasins qui se multiplient tout le long pour répondre 
aux goüts de la clientéle touristique « mondaine ». 


A cette méme époque, la municipalité parachéve également un autre axe de cir- 
culation qui structure la ville. La route de Villefranche - appelée aujourd'hui basse 
corniche - est terminée en 1862, ce qui va stimuler la construction de villas sur les 
pentes du Mont Boron. 


Hormis la réalisation de ces deux voies, l'action de la municipalité jusqu'en 1870 
se limite à imposer un gabarit aux immeubles (24 m au faîtage et 20 m sous le toit) 
et à faire respecter les alignements. Cette attitude se modifie aprés 1870. 


2 - Les plans régulateurs de la décennie 1870 


Aprés la chute de l'Empire, le maire Auguste Raynaud relance l'action publique en 
matière d'urbanisme et réactive le rôle de l'architecte municipal Francois Aune. 
Pour prévenir les conséquences négatives sur l'attractivité de la ville d'une urba- 
nisation anarchique en dehors des limites du plan régulateur de 1858, l'architecte 
municipal va agrandir le périmétre de ce plan de facon à englober les espaces 
limitrophes les plus concernés par la croissance urbaine. Quatre plans complé- 
mentaires sont élaborés pendant la décennie 1870-1880. 


On retrouve le principe de la trame d'ilots en damier établissant un réseau hié- 
rarchique de voies et d'espaces publics, le tout articulé au coude formé par le 
boulevard Dubouchage par une place circulaire (place Sasserno]. 


La nouvelle trame ordonnancée concerne l'espace situé au sud-ouest du boule- 
vard Victor Hugo jusqu'à la promenade des Anglais, qui n'était pas inclus dans le 
plan régulateur de 1858, ainsi que tout le quartier au sud de la voie ferrée entre 
l'avenue de la gare (actuellement Jean Médecin] et la colline des Baumettes. Ce 
quartier est appelé aujourd'hui « quartier des musiciens ». 

Dans ce quartier s'édifie à la Belle Epoque un important patrimoine immobilier. Il 
comprend dans sa structure en damier deux îlots non constructibles, qui seront 
aménagés en squares végétalisés (aujourd'hui square Mozart et Alsace Lorraine]. 
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— Détail du plan de la Ville de Nice de 1882, avec le tracé des alignements projetés concernant l'actuel "quartier des musiciens", Nice, 
Archives Nice Cóte d'Azur 
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e Plan régulateur des quartiers Saint Etienne et Longchamp - 1880 





Ces quartiers, au nord de la gare et de la voie ferrée, ne sont que partiellement 
inclus dans le périmètre du bien car ils ne sont pas homogènes. A l'est de l'ave- 
nue Malausséna jusqu'au pied de la colline de Cimiez, on y trouve des hótels et 
des immeubles d'agrément destinés aux hivernants. A l'ouest, l'occupation est 
plus populaire et comprend des locaux d'activité et des entrepóts en raison de la 
proximité de la gare. 


Un quatrième plan régulateur, élaboré en 1878, concerne le quartier de Riquier. Il 
concentre un habitat populaire et de classes moyennes, ainsi que des installations 
de types industriels (usine à gaz, manufacture de tabac, dépôt des tramways), 
délibérément éloignées des quartiers résidentiels fréquentés par les hivernants. 
Pour cette raison, il n'est pas inclus dans le périmètre du bien. 


Ces plans régulateurs, ainsi que l'a fait observer Philippe Graff dans son ou- 
vrage, « une ville d'exception », sont restés fidéles aux principes appliqués par le 
Consiglio d'Ornato : interconnexion des trames urbaines, hiérarchies entre rues 
ordinaires et axes majeurs, également adaptation des trames aux lignes de forces 
du site : - mer - fleuve - reliefs. Cette adaptation constitue d'ailleurs un caractère 
spécifique de Nice par rapport à certaines villes de villégiature comme Miami ou 
Saint Sébastien dans lesquelles la trame est appliquée indépendamment de ces 
lignes de force. 


Certes, l'urbanisme d'avant 1860 imposait de facon plus radicale sa propre trame 
en surimposition au réseau des chemins ruraux ou des ruisseaux. Le plan du 
quartier de Beaulieu applique ce principe avec la méme rigueur, alors que le plan 
de Saint Etienne - Saint Philippe procéde à cet égard de facon moins rigide et 
systématique. Toutefois, ces plans ont doté la structure urbaine de Nice de nou- 
veaux grands axes ordonnateurs tels que les boulevards Malausséna et Gambetta, 
même si l'on peut observer que la largeur de ce dernier (20 m] n'est pas à la me- 
sure des grands axes dessinés par le Consiglio d'Ornato (boulevards Carabacel, 
Dubouchage et Victor Hugo). 


l'implantation de marges de recul dans ces quartiers fait ressortir la facon dont 
l'urbanisme nicois de cette époque est à la fois en continuité et en rupture avec ce- 
lui du Consiglio d'Ornato. Ces marges de recul plantées ne sont plus prescrites par 
l'autorité publique. Elles conservent toutefois, ainsi que le fait d'observer Philippe 
Graff (op.cit.] une force de « concept mobilisateur, au gré des constructeurs ». On 
constate ainsi une coexistence entre ilots « fermés » de type haussmannien, et 
ilots ouverts sur jardin, inspirés par la réglementation pourtant devenue caduque 
du Consiglio d'Ornato. 


L'ordre continu haussmannien convient aux magasins et établissements de dis- 
traction, alors que les immeubles sur jardin sont destinés à la clientéle touristique 
et à la résidence bourgeoise. L'arbitrage revient aux investisseurs maitres d'ou- 
vrage mais l'on constate que les deux dispositions sont produites de facon conco- 
mitante. Certains maîtres d'ouvrages ont été jusqu'à augmenter de 14 m la marge 
de recul (immeuble Charvet sur la promenade des Anglais). D'autres adoptent une 
marge de 7 m dans des artéres oü elle n'était pas prévue (avenue de Beaulieu, 
aujourd'hui avenue Foch]. Le service municipal de la voirie oblige alors toutes les 
constructions nouvelles à s'aligner sur cette marge maximum. 


On peut donc considérer que les plans régulateurs de la décennie 1870-1880 ont 
poursuivi l'œuvre du Consiglio d'Ornato en l'adaptant au nouveau contexte, ré- 
sultant à la fois de l'augmentation rapide du nombre des hivernants, de la modi- 
fication de leurs goüts, devenus plus mondains et du róle croissant joué par les 
investisseurs privés. 


3 - Les lotissements 


A partir de 1880, la municipalité ne produit plus de plans régulateurs. A la péri- 
phérie des espaces couverts par les plans régulateurs - qui constituent désormais 
le centre de la nouvelle ville - vont se multiplier les lotissements. C'est une for- 
mule nouvelle à Nice relevant de l'initiative privée, qui se substitue à la planifica- 
tion urbaine municipale. 


Les lotissements se sont multipliés en France sous le Second Empire aussi bien 
en banlieue parisienne (Le Vésinet) que dans les stations balnéaires de la Côte 
Atlantique. Le terme désigne, au sens large, la division d'un ensemble foncier 








— Avenue Malausséna vers 1900, carte postale, 
Nice, Archives municipales 





— Marge de recul plantée de l'avenue 
du Maréchal Foch 





— Lotissement Depoilly 
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acquis par un ou plusieurs investisseurs, en parcelles destinées à être vendues à 
différents acquéreurs. C'est aussi une forme d'urbanisme en ce sens que la dé- 
marche relève d'une logique globale d'occupation de l'espace incluant par exemple 
le dessin de la voirie et la taille des parcelles. Le lotissement constitue une en- 
clave semi-urbanisée dans un espace encore largement rural. Il apparait à Nice 
aux alentours de la ville nouvelle. Son apparition coincide ainsi avec l'urbanisation 
des collines qui constituent l'amphithéâtre niçois. Certes, dés avant 1880, les pre- 
mières villas avaient été construites au Mont Boron et à Cimiez. Toutefois, ces sec- 
teurs demeuraient essentiellement ruraux comme on peut le voir sur cette carte 
qui indique la répartition des villas de villégiature sur la colline de Cimiez en 1870. 





— Extrait d'un plan de Nice en 1880, mon- 
trant la colline de Cimiez avant création du 
boulevard et du lotissement. 


À partir de 1880, plusieurs lotissements amorcent une urbanisation des collines. 
Ils concernent les Baumettes (1881) ; le Piol (1893) ; Le Mont Boron (1905) et sur- 
tout Cimiez en 1880. Le « Guide illustré de la Cóte d'Azur » décrivait ainsi en 1914 
les lotissements de Nice : 


« Tout autour de la ville de luxe, de plaisir, il y a vingt quartiers qui sont autant de petits villages 
propres, aérés, silencieux où chacun peut vivre à sa guise ». 


(Source : V. Thuin-Chaudron op.cit) 


Cette description correspond assez bien à la nouvelle forme d'urbanisation qui 
commence à se développer à Nice à cette époque et se poursuivra jusqu'à la se- 





conde guerre mondiale. Au fil du temps, ces petits noyaux satellites autonomes construit}, les collines du Piol et des Baumettes font l'objet d'une occupation un  — Plan de Nice en 1898 
s'étendent de plus en plus loin dans le vallon Saint Michel, au nord de la voie fer- peu plus dense. Toutefois les jardins et la végétation y sont davantage présents 

rée et sur les collines. Ceci explique que seulement une partie d'entre eux figure que dans la plaine. Les noms des lotissements qui incluent trés souvent les mots 

dans le périmétre du bien. « parc » ou « domaine », ainsi que leurs réglements intérieurs interdisant toute 

Alors que la majorité des lotissements sont de superficie réduite et assez autre fonction que résidentielle, expriment l'intention de se démarquer de l'entité 

conformes à l'image de petits villages périurbains, le lotissement de Cimiez a urbaine et de conserver les caractéristiques de la ville jardin. Au fur et à mesure 

contribué à donner forme à l'extension de la ville d'hiver et ce n'est pas sans rai- que la plaine se densifie, particulierement au sud de la voie ferrée, la structure 

son que Philippe Graff, dans son ouvrage cité précédemment, le qualifie de « plan duale de la ville dense - agglomération/ville jardin moins dense - se reconstitue 

régulateur off et nouvelle référence urbaine ». C'est l'association entre un impor- dans la nouvelle articulation plaine/collines. 


tant architecte nicois, Sébastien Marcel Biasini et Henri Germain, directeur du 
Crédit Lyonnais, grande banque francaise, qui est à l'origine du lotissement de 

| s Cimiez. La Société Foncière Lyonnaise, filiale du Crédit Lyonnais a piloté le projet, 
ou ge | T Ba | se substituant à l'autorité municipale pour enrayer une occupation anarchique 
XR CE ET A 6 mm fondée sur la seule logique parcellaire et le tracé de chemins ruraux. L'urbani- 
MMS sation de la colline est structurée à partir d'un axe majeur de 1 200 m de long et 
20 m de large, le boulevard de Cimiez, disposant de marges de recul plantées, et 
entrecoupé de rues perpendiculaires - à l'origine privées - qui seront reprises en 
gestion par la municipalité plus tard. Le lotissement de Cimiez s'adresse à une 
clientèle fortunée. Il comprend essentiellement à l'origine des grands hôtels de 
type « palace », ainsi que des villas, entourées de jardins et de vastes parcs. 


4 - Les acteurs de la construction de la ville 


Sans prétendre étre exhaustif, on retiendra 4 catégories d'acteurs de la construc- 
tion de la ville nouvelle : les commanditaires, dans leur diversité, les architectes, 
les artisans et la municipalité qui, moins active après 1880 en matière de pla- 
nification urbaine, continue néanmoins d'accompagner la croissance de la ville 
notamment pour tout ce qui concerne les infrastructures. 
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Les commanditaires 


Les hivernants ont parmi eux une place essentielle. Même si, avec l'arrivée du che- 
min de fer, la durée moyenne du séjour à Nice diminue, une grande partie des hiver- 
nants ne sont pas des touristes de passage. Ils séjournent dans la durée et souvent 
souhaitent se faire construire une demeure dans laquelle ils reviennent réguliére- 





pe m re erre E. "LED "wf X Alors qu'au Mont Boron les lotissements demeurent de petite taille et que le 
5 Cimiez vers 1910 site comporte surtout des villas entourées de grands parcs (un seul hótel y est 
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> La reine Victoria traversant les Arènes de 
Cimiez, Nice, bibliothéque du Chevalier de 
Cessole 





— Grande coupole de l'Observatoire, mont 
Gros, (arch. Charles Garnier, ing. Gustave 
Eiffel), Victor de Cessole, sans date, plaque 
de verre, 9 x 12 cm, Nice, bibliothéque du 
Chevalier de Cessole 
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— Nice, Promenade des Anglais, automobile 
"Mercedes Simplex", ca 1900, cliché-verre 

stéréo au format 12x9, Nice, Arch. dép. Alpes- 
Maritimes, 54 FI 523, fonds Jellinek-Mercedes 
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ment habiter. Les nationalités diverses des propriétaires du parc immobilier nicois 
contribuent à donner à la ville son caractére cosmopolite méme si les constructeurs 
étrangers sont moins nombreux que les acheteurs qui sont eux-mémes moins 
nombreux que ceux qui se contentent de locations ou séjours à l'hôtel. 


Dans certains quartiers de Nice, la densité des propriétaires étrangers est, à la 
fin du XIX* siècle particulièrement forte, et c'est encore le cas aujourd'hui, par 
exemple sur la promenade des Anglais ou au Mont-Boron. On constate méme 
des tendances au regroupement des nationalités par quartier ; les Anglais étant 
concentrés sur le Faubourg de la Croix de Marbre, puis à Cimiez, les Russes à 
Saint Philippe et sur la colline du Piol. Cette spécialisation géographique connait 
toutefois de nombreuses exceptions. Elle a souvent pour origine le séjour d'une 
personnalité éminente dans tel ou tel quartier ; par exemple de la reine Victoria à 
Cimiez ou de la famille impériale russe à Saint Philippe. 


Outre les grandes familles aristocratiques européennes, les élites de l'industrie et 
de la finance d'Europe, de Russie et d'Amérique sont de plus en plus représentées 
parmi les commanditaires. Beaucoup ne se contentent pas de construire pour leur 
propre usage mais poursuivent à Nice leurs affaires dans la spéculation immo- 
bilière. Parmi eux, la figure d'Emil Jellinek représentant à Nice la firme Daimler 
Benz dont il eu l'idée de commercialiser la marque sous le nom de sa fille Merce- 
des. Dans le même temps, outre la construction de sa villa « Mercedés » sur la 
promenade des Anglais, il a participé à Nice à plusieurs opérations immobilières, 
dont la construction de l'hótel Scribe. Autre figure d'hivernant homme d'affaire, 
le banquier d'origine néerlandaise Bischoffsheim fait construire par Garnier sur 
le Mont-Gros, un observatoire astronomique qui deviendra un lieu d'excursions 
mondaines, ce dont témoigne aujourd'hui son livre d'or. 


Dans le domaine de l'hôtellerie, les Suisses sont trés présents à Nice. Les familles 
Kraft, Hug, Emery, Schmitz sont à l'origine de plusieurs hótels : Grand hótel de 
Nice (boulevard Carabacel) ; Hôtel Suisse (Ponchettes] ; Majestic (boulevard de 
Cimiez) ; Ruhl (promenade des Anglais) Certains commanditaires sont également 
issus de familles nicoises ; leur atout de départ provient souvent de leur qualité de 
propriétaire de terrains autrefois agricoles, voués désormais à l'urbanisation. De 
plus en plus souvent, les membres de ces familles jouent un róle important dans 
le développement de l'économie du bâtiment en tant qu'entrepreneurs ou archi- 
tectes. Enfin, parmi les commanditaires, on constate à partir des premières an- 
nées du xX° siècle, un nombre croissant de hauts fonctionnaires d'abord hivernants 
puis retirés à Nice ensuite. Il s'agit d'officiers supérieurs, trésoriers-payeurs, pré- 
fets, diplomates, professeurs ou résidents des colonies. 


Au-delà des personnes privées, la commande passe toutefois, de plus en plus par 
des organismes financiers. Les banques interviennent en proposant des crédits 
ou en créant elles-mémes des structures juridiques pour réaliser des opérations 
fonciéres. La Caisse de crédit de Nice, établissement local fondé en 1865 est ra- 
pidement surclassée par les grandes banques francaises. Le Crédit Foncier et sa 
branche annexe, le Comptoir des entrepreneurs, forts de leur expérience pari- 


sienne, développent leurs activités à Nice ainsi que le Crédit Lyonnais - impliqué, 
comme on l'a vu, dans le lotissement de Cimiez - mais aussi la Société Générale 
et le Crédit Général francais. Dans le méme temps, des sociétés immobiliéres per- 
mettant à plusieurs investisseurs de regrouper leurs moyens se multiplient à Nice, 
surtout après 1880. Parmi elles une « Compagnie de Nice » est créée à l'initiative 
des Britanniques. Ses administrateurs sont des personnalités connues dont l'an- 
cien ministre Gladstone. La société Anonyme des terrains de Nice a son siége à 
Paris ; la Société Anonyme des terrains de la Méditerranée est basée à Marseille. 


Trés souvent, ces sociétés créent des lotissements, mais elles financent aussi la 
construction d'hôtels, d'établissements de bains ou de hammams. Le casino de la 
Jetée-Promenade et même la nouvelle église Notre-Dame sur l'avenue de la gare 
ont été financés par de telles structures, ainsi la construction de beaucoup d'im- 
meubles d'agrément. 


Les architectes 


Jusqu'en 1860, le contróle tatillon du Consiglio d'Ornato avait imposé une sobrié- 
té néo-classique uniforme qui n'impliquait pas forcément le recours à des archi- 
tectes. Aprés 1860, il n'y a plus de canon officiel et une grande diversité de styles 
architecturaux va se déployer. Ainsi que le formule Michel Steve : 


« Sous les demandes toujours insistantes et centrifuges des communautés 
étrangères, les autorités finirent par accepter des chapelles gothiques, des cafés 
mauresques, des temples antiques ou chinois, de fausses ruines etc. L'arrivée 
massive de la bourgeoisie cosmopolite et l'annexion de 1860 furent les principaux 
moteurs de ce déferlement d'historicismes, alors synonymes paradoxaux de la 
modernité ». (in Promenades des Anglais op.cit.) 


Pour répondre à ces nouvelles demandes, les cabinets d'architectes se multi- 
plient. Le nombre des architectes installés à Nice quadruple entre 1875 et 1885. On 
compte en 1913, 136 architectes et 140 ingénieurs qui travaillent dans le secteur du 
bâtiment. Beaucoup d'entre eux viennent d'autres villes de France où ils ont déjà 
construit tels les Lyonnais Barthélémy Donet et Benoit Poncet. Omer Lazar, qui su- 
pervise la construction du casino municipal vient de Montpellier. Trés souvent, les 
commanditaires étrangers ont recours à leurs propres architectes. Le baron Von 
Derwies fait venir deux architectes russes, David Grimm et Mikhail Makharoff pour 
réaliser le château de Valrose. Adam Detloff, polonais de nationalité autrichienne, 
travaille pour la communauté russe de méme que les architectes russes Antoine 
Lassovitch, Georges Tuhr et Zdan Dunsky. Aaron Messiah, né d'un pére anglais et 
d'une mére nicoise a la confiance des Britanniques et construit le presbytére de 
l'église anglicane. De nombreux architectes et maitres d'oeuvre suisses sont actifs 
à Nice : Marius Allinges, Etienne-Eugéne Robellas et les Tessinois Scula, Marrog- 
gini, Buzzi, Maraini. Des italiens (Guidi, Argentino, Marcello, Franco), le Néerlandais 
Niermans et le Danois Tersling ont également travaillé à Nice. 











— Ancien siége de la Banque Nationale de 
Crédit, Olivier Monge. Nice d'hier à 
aujourd'hui, 2006, OM.013, Gilletta éd. 

© Olivier Monge, MYOP 





— Château de Valrose édifié par les architectes 
russes David Grimm et Mikhail Makharoff, Nice, 
bibliothéque du Chevalier de Cessole 
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— La Villa Raphaeli édifiée par l'architecte 
polonais Adam Detloff 














— Première église orthodoxe Saint-Nicolas 
et Sainte-Alexandra, rue Longchamp 
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— Aménagement du parc de l'ancienne 
propriété Vigier par le célébre paysagiste et 
jardinier en chef du Service des promenades 
et plantations de la Ville de Paris, Jean- 
Pierre Barillet-Deschamps. 





— Jardin sud de la Villa Masséna 
sur la promenade des Anglais 





— Fabrique imitant un temple antique 
dans le parc du Château de Valrose 
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Le couplage entre un architecte - concepteur étranger et un architecte nicois 
conducteur de travaux est plus fréquent à Nice qu'ailleurs. Lorsqu'un maitre 
d'ouvrage étranger recrute un architecte dans son pays pour élaborer un projet à 
Nice, c'est souvent un architecte nicois qui est chargé de la réalisation sur place. 
Ce procédé a été utilisé lors de la construction de la première église orthodoxe 
de la rue de Longchamp. L'architecte de la cour de Russie Kondiakoff a concu les 
plans et l'architecte nicois Antoine Francois Baraya a conduit le chantier. L'archi- 
tecte russe Preobrajensky, de l'académie impériale de St Petersbourg a assuré 
la conception de la cathédrale russe et un architecte local, Stoecklin a dirigé les 
travaux. Les Anglais procédaient aussi trés souvent de cette facon. 


La grande majorité des bátiments construits à Nice sont cependant concus et ré- 
alisés par des architectes installés dans la ville, qu'ils soient nicois de souche 
ou d'adoption. Leur connaissance du milieu et des entreprises constitue un atout 
apprécié des commanditaires. Pour répondre à la demande, des filiéres de forma- 
tion d'architectes se mettent en place. Une école professionnelle privée est créée 
en 1870, parrainée par des membres de la colonie d'hivernants tels que le prince 
Russe Kotchoubey, le Suisse Farna, l'Anglais Evans, le Belge Gambart. Elle est 
installée au palais Lascaris dans la vieille ville et forme aussi bien des artisans 
des métiers du bâtiment que des architectes. En 1880, elle sera supplantée par 
une institution publique de plus grande ambition, l'École Nationale d'art Décoratif 
de Nice, reconnue par le ministére de l'instruction publique et soutenue finan- 
cièrement par la mairie et la préfecture. Elle s'installe en 1904 dans ses propres 
locaux rue Tondutti de l'Escarène. 


L'école prépare au diplóme d'architecte mais ses meilleurs éléves poursuivent 
leurs études à l'Ecole des Beaux-Arts à Paris. Plusieurs architectes nicois sui- 
vront ce parcours dont Charles Dalmas et Roger Séassal qui obtiendront le grand 
prix de Rome, la plus haute distinction francaise dans ce domaine. De son cóté, 
afin de promouvoir l'architecture nicoise, la municipalité organise entre 1902 et 
1913, quatre concours d'architecture. Les lauréats de ces concours sont les ar- 
chitectes dont les constructions sont emblématiques des quartiers de la ville édi- 
fiées à cette époque : Sébastien Marcel Biasini, Jean Baptiste Bonifassi, Charles 
Belton Jean Cuggia, Horace Grassi, Charles Dalmas, Adam Detloff, Joseph Mars, 
Georges Tersling, Aaron Messiah, Charles Randon, Adrien Rey, Jules Sioly. On re- 
trouve dans cette liste les trois architectes qui ont le plus construit à Nice pendant 
la période : Charles Dalmas, plus tard associé à son fils Marcel (90 bâtiments) ; 
Sébastien Marcel Biasini (une centaine) et Charles Belton (40). 


Des architectes paysagistes de renom sont également actifs à Nice. Adolphe Al- 
phand concoit le jardin de la villa du baron Haussmann au Mont Boron ; Edouard An- 
dré est le créateur des jardins de la villa Masséna sur la promenade des Anglais et le 
jardinier du parc du cháteau de Valrose, Carles, bénéficiera d'une certaine notoriété. 


Certains architectes de renom tels S.M. Biasini et Jean Cuggia participent à la créa- 
tion de chars du défilé - spectacle de Carnaval et plusieurs ont également construit 
des œuvres funéraires encore visibles aujourd'hui au cimetière du château : Horace 
Grassi pour la famille Villemain ou Jules Touzet pour la famille Bonneau. 


Malgré des différences de styles perceptibles entre les architectes qui ont 
construit à Nice à cette époque, ils ont en commun de répondre avant tout trés 
exactement à la demande des commanditaires. Dans son ouvrage précité, Véro- 
nique Thuin-Chaudron reléve à juste titre que ce souci d'adaptation à la demande 
induit un certain mimétisme qui a contribué à créer l'homogénéité du paysage 
urbain nicois. La grande majorité des professionnels, y compris les plus créatifs, 
produisent surtout des immeubles qui ne relévent pas des avant-gardes et qui ont 
un grand air de ressemblance avec ceux qui existent déjà dans la ville. Ce mimé- 
tisme est à l'origine des traits architecturaux qui sont propres à la ville et qui lui 
conférent une unité de style. 


Les artisans 


Une des caractéristiques de l'architecture nicoise de cette époque, conséquence des 
goûts des commanditaires, réside dans l'importance de la décoration. Pour toutes 
les prestations relevant des différentes techniques de décoration, les architectes 
nicois ont pu s'appuyer sur de nombreux artisans qualifiés dont beaucoup, étaient 
d'origine italienne. Pour le travail du verre, l'entreprise de Joseph Fassi, formé par 
le peintre verrier milanais Bertini, est la plus notoire. Elle a réalisé les vitraux de 
l'opéra, de la succursale du Crédit Lyonnais avenue de la Gare ainsi que de nom- 
breuses habitations privées. Beaucoup de peintres sont spécialisés dans la peinture 
de fresques sous toiture. Ce type de décoration utilisée en Italie connaitra un grand 
succès auprès des commanditaires niçois Les représentations figurant sur ces frises 
évolueront sous leur influence. Les griffons, les stucs et les motifs géométriques 
remplaceront souvent les motifs d'origine, plus simples, de fleurs ou de fruits. 


Les marbriers sont représentés dans ces années par les ateliers Biasini, Laguzzi, 
Guano, Bardi et la société de la Roya. La ferronnerie d'art est trés utilisée à Nice 
pour les balcons, les marquises, les grilles et les portails. Les principaux ateliers 
sont la fonderie Chambovet, la famille Serraire, Jules Guerre et les freres Andreis. 
La profession des stucateurs est dominée par les Italiens qui viennent souvent de 
Toscane ou d'Ombrie : Reymondi, Franchini, Arése, Caménoz, Rossi, Michelini. Cer- 
tains, comme l'atelier de Fontaine et Vaillant, proposent un large choix de décors 
préfabriqués. Les mosaistes Zanussi et Murgiat composent de belles mosaïques de 
pavement, notamment pour les halls d'entrée des villas ou immeubles d'agrément. 
La mode des céramiques intégrées à l'architecture est également trés présente à 
Nice. Le succès de l'entreprise Massier est tel qu'elle ouvrira deux boutiques à Paris. 


Ses concurrents sont la famille Raynaud, Lechenet et Cie. En 1908 est constituée 
une société anonyme de céramique industrielle. La plupart de ces savoirs faire se 
transmettent jusqu'au milieu du XX siècle à travers l'école des arts décoratifs où 
enseignent les meilleurs artisans. 


Malgré la qualité des prestations de ces artisans, le coût de la construction à Nice 
est inférieur de moitié à celui d'autres régions de France, notamment par rapport 
a Paris et à de nombreuses stations de villégiature de la facade atlantique. Ces 
prix trés compétitifs encouragent l'investissement à Nice. 








— Fresques sous toiture, Villa Vermorel, bd. du 
Mont-Boron 








— Balustres en céramique vernissée, Villa Les 
Cascades, av. Germaine 
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— Mur de clôture surmonté de sa balus- 
trade, Villa Valbranca, bd. du Mont-Boron 
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— Immeuble Véran-Costamagna sur 
le boulevard Carabacel 
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Le róle de la municipalité 


Hormis la décennie 1870-1880, pendant laquelle le principe des plans régulateurs 
sardes a été réactivé, le róle de la collectivité publique dans la croissance de la ville a 
été, pendant ces années, secondaire par rapport au dynamisme de l'initiative privée. 
Pour autant, il n'a pas été inexistant. La municipalité, sans pratiquer un interven- 
tionnisme si prescriptif qu'à l'époque du Consiglio d'Ornato, s'est efforcé de conti- 
nuer l'œuvre de ce dernier en poursuivant les aménagements des espaces publics 
et la végétalisation de la ville prévus par le plan régulateur de 1858. 


Le parc de la colline du château a été doté d'une cascade après la construction en 
1883 des canalisations permettant d'amener à Nice l'eau de la Vésubie et les planta- 
tions ont été complétées. Le jardin des plantes (aujourd'hui Albert 1°] a été prolongé 
sur la couverture du Paillon, entamée en 1881. Les plantations d'arbres en aligne- 
ment sur la promenade des Anglais, les quais du Paillon, les grands boulevards et les 
nouveaux axes urbains (avenue de la gare, boulevard Gambetta] ont continué. 


En matière d'architecture, la municipalité avait renoncé à imposer une esthétique 
particuliére et tolérait le plus grand éclectisme. Mais cette tolérance avait toute- 
fois des limites. Les bâtiments de types industriels, les entrepôts, hangars étaient 
proscrits dans les quartiers résidentiels ou logeaient les hivernants. Quelques-uns 
étaient tolérés au nord de la voie ferrée, à l'est de la gare, mais la plupart étaient 
situés dans les quartiers au nord du port qui n'étaient pas fréquentés par les hiver- 
nants. Il était toutefois impossible d'éviter que certaines petites entreprises indus- 
trielles et maisons de commerce ne s'établissent dans le centre-ville. Elles devaient 
adopter alors des formes architecturales soignées comme la maison de fer Des- 
cours, Cabaud et Cie, au 28, rue Lamartine en plein quartier résidentiel. 


La maison Branca Fratelli, fabriquant d'apéritifs, s'installe aussi rue Berlioz dans 
un quartier résidentiel mais dans un immeuble d'inspiration gothique avec fron- 
ton à pinacle qui ne dépare pas dans un environnement d'immeubles d'agrément. 
Un autre exemple est celui de la Maison Véran, spécialisée dans la vente de ma- 
tériaux de construction au numéro 7 du boulevard Carabacel dans un environne- 
ment d'hôtels et d'immeubles d'agrément. Elle a pu être tolérée à cet endroit en 
raison de sa facade de style éclectique, réalisée par Charles Dalmas, architecte 
de réputation. 


La poursuite de l'aménagement de la place au nord du bassin du port fournit éga- 
lement un exemple intéressant du souci de la municipalité de préserver la qualité 
esthétique des espaces publics fréquentés par les hivernants. Cette place avait 
été dessinée avec soin par le Consiglio d'Ornato : deux bátiments à arcades symé- 
triques à l'est et à l'ouest de l'église du port devaient la border. Seul le bâtiment 
côté ouest, la Maison Astraudo, avait été construit avant 1860. Aprés cette date, 
plusieurs projets privés ont été présentés pour construire un bâtiment sur le côté 
est. Pour des raisons de coût, ces projets ne comportaient pas d'arcades. Ils ont 
tous été refusés par la municipalité. Ce n'est qu'en 1893 qu'un projet compor- 
tant des arcades et respectant la symétrie a pu étre agrée. Dans cette zone du 


port, certains projets de bâtiments fonctionnels de type hangar ou entrepôt ont été 
également refusés par la municipalité en raison de leur apparence trop peu es- 
thétique. Dans un autre contexte, cela pourrait paraitre paradoxal pour une zone 
portuaire. Cela s'explique, à Nice, par le fait que ces abords du port - d'une activité 
réduite - faisait partie de la facade maritime fréquentée par les hivernants, en tant 
que lieu de promenade et même de résidence. 


Dans le domaine des infrastructures urbaines, la municipalité n'a cessé d'avoir 
pour préoccupation d'améliorer la situation de Nice pour mettre la ville au niveau 
des grandes capitales européennes, dés lors que les hivernants étaient particulié- 
rement exigeants en matiére de confort, d'hygiéne et de salubrité. Le gaz de ville 
était déjà produit et utilisé à Nice depuis 1851. A partir de 1884, la ville disposait 
de l'électricité et en 1883, à la demande de la municipalité, le ministre des postes 
avait accepté d'établir un réseau téléphonique complet. Les efforts principaux ont 
porté toutefois sur l'eau et l'assainissement. Le territoire nicois avait toujours man- 
qué d'eau qui devait étre tirée des puits, les deux fleuves qui le bordent ayant des 
régimes trés irréguliers. Avec le concours de la ville, la Compagnie des eaux - dis- 
posant de capitaux lyonnais - va fournir à Nice à partir de 1883 une eau abondante 
prélevée dans l'arriére-pays sur la Vésubie et amenée par un canal creusé dans la 
montagne jusqu'à la colline de Gairaut oü est aménagée une cascade surmontée 
d'un chalet, nouveau lieu de promenade des hivernants. En 1906, le processus alors 
d'avant-garde de Marius Otto de purification à l'ozone, sera appliqué à Nice, garan- 
tissant une qualité de l'eau correspondant aux meilleurs standards européens. 


La Mairie s'est également attachée à améliorer l'assainissement, surtout aprés 
l'épidémie de choléra de 1864-65 qui avait provoqué la diminution de la fréquenta- 
tion touristique. La généralisation de fosses septiques a d'abord été imposée puis 
à partir de 1892, le systéme de tout à l'égout a été mis en place sur recommanda- 
tion d'Alfred Durand Claye, conseiller de la ville de Paris et expert international qui 
avait déjà été sollicité par les villes de Genéve et Budapest. Le financement par la 
collectivité du réseau d'assainissement a constitué un atout dont les particuliers 
loueurs de logement ou les hóteliers ont largement bénéficié. Le réseau sera per- 
fectionné entre 1906 et 1911 par l'ingénieur Vincent Arnaud, ce qui vaudra à la ville 
de Nice une médaille d'or à l'exposition de Londres. Les transports en commun se 
développeront également (tramway) mais ils n'ont pas constitué une priorité pour 
la ville de Nice, dans la mesure ou ils étaient peu utilisés par les hivernants qui 
préféraient les fiacres puis l'automobile. 








— Colonnade du Palais Malbequi, place Ile 
de Beauté 





— Chalet et cascade de Gairaut 
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— Belvédère de la Villa Reizian, 
av. Emile Bieckert 
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9 - La prédominance de la fonction résidentielle : 
villas, immeubles d'agrément et hótels 


Les villas 


La villa a été le mode d'hébergement privilégié par les hivernants anglais dès la 
fin du XVvill? siècle. Au XIXe, elle est devenue emblématique de Nice. Elle exprime 
au mieux la douceur de vivre qui fait la réputation de la ville. Les premiers guides 
touristiques en font un symbole de Nice. On retrouve le mot dans le titre et de la 
nouvelle de J.M.G. le Clézio « villa Aurore », et dans le roman de Patrick Modia- 
no qui se passe à Nice « Dimanche d'août », la villa - fictive - de Cimiez appelée 
« Cháteau d'Azur » est au centre de l'intrigue. 


La villa est une expression de l'individualisme qui triomphe dans la société de 
l'époque. Beaucoup de villas de Nice étaient répertoriées dans les guides et l'on 
pouvait visiter leur jardin, ce qui a fait dire qu'en raison de leur nombre et de leurs 
architectures spectaculaires, les villas nicoises remplacaient les monuments, 
dont la ville était dépourvue. Les villas sont bien sür de taille différentes - les plus 
grandes prennent le nom de « château » - mais l'évolution qui s'est produite du 
XIX? au XX* siècle est allée dans le sens d'une réduction de leur taille. Les villas de 
villégiature nicoises présentent cependant une structure commune. 


L'environnement immédiat de la villa est le jardin ou le parc dont la délimitation 
fait l'objet d'un soin particulier : mur de clôture, grille en ferronnerie travaillée, ou 
balustrade, parfois en céramique. 


Le portail d'entrée en ferronnerie est plus particulierement décoré et porte par- 
fois le monogramme du propriétaire. Le jardin - ou le parc - périphérique forme 
l'écrin qui entoure et met en valeur la villa. Il isole le résident et lui permet de 
profiter du climat de Nice. Les hivernants font pénétrer dans leur propriété la 
nature du pays nicois qui les a séduits, souvent magnifiée par l'acclimatation de 
plantes exotiques. Les jardins, outre l'agencement des espéces végétales, font 
aussi place à la pierre ou à la fausse pierre et aux rocailles, alors à la mode. Le 
choix de l'emplacement de la villa dans le jardin est important. L'orientation vers 
le sud est préférée mais cela peut être aussi l'ouest (au Mont Boron) ou l'est (au 
Piol) pour profiter de la vue sur la ville, la mer et les collines. 


La villa est le type d'édifice qui se préte le mieux à la variété des formes et des 
styles, à l'originalité, voire aux fantaisies du propriétaire. Eloignée de la voierie 
publique, elle échappe aux contraintes des réglements de voierie et de gabarit. 
Elle peut étre peinte de couleurs originales et à Nice, les espaces dedans-dehors 
(terrasses, balcons, péristyles, pergola, belvédére) ont une importance particu- 
liére car ils permettent de profiter au mieux des points de vue et de l'aménité du 
climat. La composition interne est davantage stéréotypée, les piéces de réception 
et d'apparat se trouvent au rez de chaussée et le premier étage abrite les espaces 
privatifs tels que les chambres à coucher et cabinet de toilette. 


Toutefois, un nouveau type de villa est apparu à Nice à cette époque qui, à chaque 
niveau, fait correspondre un appartement réservé à une famille. Cette structure était 
trés utilisée pour les villas destinées à la location. Elle constitue un type intermédiaire 
entre la villa proprement dite et l'immeuble de rapport. De l'extérieur, ces édifices 
conservent l'apparence d'une villa, renforcée par le fait qu'ils disposent en général 
d'un jardin privé. On en trouve sur les collines mais également en centre-ville. Les 
villas destinées à la location atténuent l'originalité de leur architecture. L'architecte 
Charles Dalmas a méme construit des villas en série, de méme qu'Aaron Messiah, 
qui s'est inspiré du modèle des « terraced houses » anglaises pour ses petites villas 
en série, par exemple à l'angle de la place du temple anglican et de la rue Ferrero. 


Les immeubles de rapport ou immeubles d'agrément 


Les immeubles de rapport, construits dans les nouveaux quartiers pour répondre 
aux demandes de location des hivernants, toujours plus nombreux sont parfois 
désignés aussi sous le nom de « meublés ». Dans les annuaires nicois, ils sont ré- 
pertoriés sous le terme d'immeubles d'agrément. C'est ce terme qui a été retenu 
ici pour les désigner. 


L'immeuble d'agrément présente à Nice la particularité de se doter de certaines 
caractéristiques des villas. Jusqu'à 1890, trés peu d'immeubles destinés à la loca- 
tion font l'objet d'une recherche architecturale poussée. En général, les appareils 
les plus massifs sont placés prés de la base et sont allégés au fur et à mesure 
que l'on s'éléve : soubassement en pierre de taille, puis parement en pierres ap- 
pareillées formant bossage en rez-de-chaussée. Au-dessus, moellons posés en 
mosaïques et décorations en stuc sur les étages supérieurs. Les ouvertures sont 
réparties de facon symétrique et leur dimension harmonisées. L'organisation ho- 
rizontale de la facade est recherchée au moyen de corniches, cordons intermé- 
diaires, voire balcons filants en étage d'attique. Cette structure reprend la ligne de 
la rue et participe à l'intégration des bâtiments qui la bordent. 


L'enrichissement de la facade par ces éléments en saillie est un signe de richesse 
du propriétaire car ils étaient taxés par la municipalité. L'immeuble modeste est 
donc celui qui, a contrario, présente une surface plane et ne se signale pas ainsi 
à l'attention des locataires potentiels qui cherchent pour l'hiver un logement à 
Nice. En général, une certaine décoration est recherchée dans l'architecture des 
immeubles d'agrément. 


Outre les modénatures de la facade, cette recherche peut se traduire par la variété 
des matériaux constituant les balcons, céramique ou métal. Trés souvent, les dé- 
corations de balcons peuvent étre rajoutées dans un second temps. 


À la fin du XI% siècle, l'originalité s'accentue par différents procédés. Des liber- 
tés sont prises dans l'implantation sur la parcelle en adoptant des formes en U, 
comme par exemple l'immeuble édifié par l'architecte Joseph Mars sur la prome- 
nade des Anglais à l'angle de la rue Rosa Bonheur ou l'immeuble Buisine sur le 
boulevard de Cimiez, mais ce procédé sera surtout utilisé après 1918. 








— Villas jumelles du Dr. Soyres sur la place 
Alziary de Malausséna 
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— Immeuble d'agrément locatif, av. Notre- 
Dame 





— Palais Buisine à Cimiez 

















— Maison Benaud, angle des rues Verdi 
et Berlioz 





— Angle d'immeuble à pan coupé, angle des 
rues Vernier et de Dijon 


— Permis de construire du Palais Lamar- 
tine, Nice, Archives municipales, 
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Des belvédères, des terrasses, des pergolas apparaissent sur les immeubles d'agré- 
ment, de même que des balcons fermés par des vitres, puis des bow windows. 


A partir de 1890, on assiste à un renforcement de la charge décorative des immeubles 
qui cherchent de plus en plus à s'individualiser. Un des procédés utilisés est l'or- 
ganisation verticale de la facade, contrairement à l'horizontalité souvent pratiquée 
jusque-là. Elle peut étre obtenue par une alternance de travées sur fond de pierre 
apparente et de travées sur fond d'enduits. Elle peut étre soulignée par la présence 
de pilastres. La multiplication de bow-windows accentue également la verticalité. 


Le succés du style éclectique s'inscrit dans ce courant. Les formes deviennent 
plus variées et plus complexes. Les mansardes d'inspiration « parisienne » se 
multiplient. L'angle des immeubles fait l'objet de traitements particuliers : pan 
coupé porteur de décoration, présence d'un oriel ou méme d'un dóme, ce qui de- 
vient trés à la mode au tournant du siécle à tel point qu'on en rajoute souvent à des 
immeubles déjà existants qui en étaient dépourvus. 


La mode des toits en avancée à l'italienne se répand également a tel point que le 
réglement de voierie doit limiter ces avancés à 80 cm, certains propriétaires ayant 
construit des toits en avancées de 1,65 m ; leur multiplication aurait pu aboutir 
à réduire fortement l'ensoleillement des facades. L'ensemble de ces éléments 
complétés par l'orientation vers le sud de la facade et la présence d'un jardin 
constituaient les critères permettant de mesurer le degré d'agrément de l'im- 
meuble et donc le prix des locations. 


Les hôtels 


Au cours de la période 1860-1913, ils vont occuper une place de plus en plus im- 
portante dans le paysage urbain. En 1865, on en comptait 34 ; en 1915, la chambre 
de commerce recense 255 hótels. Cette progression va de pair avec l'augmenta- 
tion de la fréquentation de la ville par les hivernants, mais également avec le rac- 
courcissement, en moyenne, de la durée de leur séjour. Les hótels se concentrent 
surtout dans le nouveau centre-ville qui occupe la plaine, en bord de mer sur la 
promenade des Anglais et sur les collines, surtout celles de Cimiez et Carabacel. 


(A Ancien Excelsior. 
«Regina Palade, bd. de Cimiez 





A partir de 1890, la colline de Cimiez est particulièrement prisée. Les architectes 
nicois les plus notoires ont concu les grands hótels de Cimiez : Le Riviera Palace 
et le Regina sont l'œuvre de Sebastien Marcel Biasini ; Alhambra est réalisé par 
Jules Sioly ; le Winter palace et le Grand Palais par Charles Dalmas ; le Majestic 
par Jules Febvre pour le compte de la famille suisse Emery. Dans le lotissement 
de Cimiez qui privilégie un urbanisme aéré et trés végétalisé, tous ces grands 
hôtels peuvent disposer d'un parc, attribut indispensable des nouveaux-hótels 
palaces. Le plus vaste parc hótelier est celui entrepris par Emile Bieckert sur la 
colline de Carabacel au pied de Cimiez, qui comprend l'hôtel Hermitage et son 
annexe, le Palais Langham, le Carlton Carabacel et l'hôtel Carabacel. Il s'agit d'un 
domaine de 12 hectares disposant de plusieurs entrées dotées de grilles. Le bou- 
levard Carabacel, en direction du Paillon concentre également plusieurs hótels 
construits à cette époque. 


IL existe une hiérarchie des hôtels. Comme au xvIII’, l'hôtel des voyageurs destiné 
aux hivernants s'était distingué des simples auberges, les nouveaux palaces appa- 
rus à la fin du XIX* siécle se caractérisent par des normes plus élevées de confort, 
d'hygiène et de luxe permis par l'évolution des techniques, telles que salle de bain 
avec eau chaude, chauffage central, ascenseur, téléphone. Les grands hótels de 
Nice n'ont d'ailleurs pas que des fonctions d'hébergement. Ils sont aussi des lieux 
de vie sociable et d'activités culturelles où sont organisés des concerts, des bals, 
voire des spectacles. 


De par leur monumentalité et leurs trés vastes facades orientées en général 
vers le Sud qui reprennent les codes architecturaux des immeubles d'agrément 
construits à la méme époque - voire ceux des villas comme l'Alhambra de style 
mauresque -, les hôtels marquent profondément le paysage urbain de la ville. Dès 
1869, le voyageur canadien Gustave Dahant séjournant à Nice écrivait à un de ses 
amis : « Nice est à bon endroit le rendez-vous fashionable, c'est la ville aux hôtels 
comme Brooklyn est la ville aux églises. J'en ai compté sur la promenade des 
Anglais : plus de quarante ». 





Ci-dessous : 
— Pension russe "L'Oasis", avenue Durante 


— Hall-péristyle du Régina, Olivier Monge. 
Nice d'hier à aujourd'hui, 2006, OM.075, 
Gilletta éd. à Olivier Monge, MYOP 





« La pension russe a deux désavantages 
trés importants : 

1) elle est située dans une rue pourrie 

2) des Russes peu sympathiques 

la fréquentent. Mais elle est calme, 

le personnel de service est bien, elle n'est 
pas chére et on y est gavé. » 


Anton Tchekov 
Correspondance de Nice, 19 décembre 1897 





« Quand vers le soir, je prends congé 
d'Henri Matisse, je descends dans l'énorme 


Regina dont, suivant les réglements de 

cet hiver 1941-42, les piéces communes sont 
à peu prés plongées dans l'ombre, je traverse 
ce hall-péristyle-véranda aux colonnes 

de forét, et je glisse, sur la route froide 

et noire à l'entrée de Cimiez. » 


Louis Aragon : Henri Matisse, Roman 
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Nice - L'essor des hótels de villégiature* 


(repérage d’après les guides et annuaires de 1825 à 1935) 


* les « auberges » ne relevant pas 
strictement de la villégiature, elles 
ne sont pas mentionnées 


Début x1x° siècle 
5 hôtels de voyageurs 


Avant le XIXe, les aristocrates étrangers étaient logés généralement chez les 
notables locaux. Entre 1815 et 1853, le royaume de Piémont-Sardaigne, ayant 
récupéré le port de Génes, supprime peu à peu les priviléges fiscaux du port 
de Nice. La ville se tourne alors vers cette économie d'accueil et de tourisme 
climatique. Les premiers véritables hótels apparaissent, le long du Paillon, 
mais aussi pour les anglais, plus loin du bourg, le long de la Route de France. 
Entre la mer et ce nouveau quartier, ils créent alors un chemin dit « Chemin 
des Anglais ». Pour leur divertissement et leurs promenades, sont créés des 
établissements de bains, le Théâtre Royal, la deuxième promenade suspen- 
due des Ponchettes, et le parc sur la colline du Château. 


1845 
1 grand-hótel, 16 hótels 


Les visiteurs viennent généralement tout l'hiver (voire d'octobre à avril], 
pour profiter de la douceur du climat et de bains thérapeutiques, dans la 
mer ou dans des établissements « médicaux ». La plupart d'entre eux loue 
des villas ou des appartements, mais les hótels et pensions deviennent inté- 
ressants pour les séjours plus courts. La « Ville Neuve », construite en rive 
gauche au XVIII? siècle et - grâce au Pont-Neuf qui les relie en 1825 - le jardin 
public en rive droite (créé en 1851), concentrent les hébergements et les 
lieux de soins (bains) ou de divertissements. La Promenade des Anglais est 
municipalisée, élargie et prolongée, mais ne compte aucun hótel avant 1855. 


1865 


3 grands-hótels, 31 hótels, 4 pensions... 


En 1860, Nice est rattachée à la France, qui lui apporte notamment le 
chemin de fer (en 1864, et la gare en 1867). Nice concentre alors 7196 de la 
population des villes littorales du département. 

Les hivernants européens arrivent en masse, les hóteliers (souvent venus 
de Suisse) et investisseurs également. Les premiers grands hôtels s'ins- 
tallent sur le rivage ou la place Masséna, et le Cercle de la Méditerranée 
(privé) rassemble les joueurs à l'entrée de la Promenade des Anglais. 
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1885 


97 dont env. 15 grands-hôtels 


Le tourisme mondain succède au tourisme thérapeutique. 

La crise financière de 1882-83, et Le tremblement de terre de 1887 pro- 
voquent des diminutions ponctuelles du nombre d'hivernants. Toutefois le 
nouvel opéra et les deux grands casinos apparaissent autour de 1885, puis 
les premiers palaces sont construits sur la colline de Carabacel et le long 
du boulevard de Cimiez vers 1895. 

De nombreuses villas, à louer pour la saison d'hiver, complétent l'offre 
hóteliére. 


1915 
255 hótels de tous types 


Vers 1920 débute le tourisme balnéaire estival : L'économie d'accueil 
s'étend progressivement* sur toute l'année et prend un nouvel essor. 

Les grands magasins s'installent sur l'avenue de la Gare, dont La Riviera 
en 1913 et les Galeries Lafayette en 1916, (leur 1er magasin de province]. 
Les palaces emblématiques (Négresco en 1912, Ruhl en 1913], puis le my- 
thique casino du Palais de la Méditerranée (cf. étoile sur le plan) en 1929, 
sont construits sur la Promenade des Anglais. 


* l'été ne représente encore que 20% des taxes de séjour en 1930 


1935 
365 hótels de tous types 


Le tourisme s'ouvre aux classes moyennes (phénomène amplifié avec les 
congés payés à partir de 1936) et s'étend plus largement sur le territoire 
nicois. 

A partir de 1937, les hótels de Cimiez sont peu à peu reconvertis en copro- 
priétés, et ceux de la Promenade laissent place aux immeubles « paque- 
bots » ou à balcons filants. 
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— La gare de Nice, photographie Jean 
Gilletta, vers 1880 





— Facade du Raj Niwa, palais du Gouver- 
nement, Pondichery (Inde), ca 1910, carte 
postale, collection particuliére 
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6 - Les édifices publics 


Dans de trés nombreuses villes, les bâtiments publics sont le reflet de l'impor- 
tance de l'agglomération. Il n'en est pas ainsi à Nice ou certains palaces, voire 
certaines villas de grande taille comme le château de Valrose sont tout aussi 
imposants. Toutefois plusieurs bátiments publics ont été construits pendant la 
période 1860-1913. Certains sont le résultat des conséquences de l'intégration 
à la France, comme le nouveau palais de Justice à la place de la caserne Saint 
Dominique dans la Vila Nova. D'autres sont contemporains de l'évolution des 
techniques comme la gare centrale ou l'hôtel des postes. Ces bâtiments ne sont 
pas spécialement marquants. L'architecture de la gare qui associe la brique et la 
pierre reléve d'un style historiciste Louis XIII d'inspiration francaise, de méme que 
l'hôtel des postes construit en 1887 dans un style néo-Louis XIV. Ces références 
historicistes s'harmonisent parfaitement avec celles qui s'imposent à la fin du 
siècle dans l'architecture des hébergements privés. 





— Facade de la préfecture, double colonnade inspirée du Raj Niva, ca 1910, 
photographie, Nice, Archives municipales, 3 Fi 86-17 


Plus intéressante est la modification de la facade de la préfecture en 1907, car 
elle donne à ce bátiment une nouvelle apparence qui s'harmonise bien avec la 
fonction de villégiature. A la hauteur du deuxiéme étage est intégré une véranda 
sur laquelle s'ouvrent les espaces de réception. Cette véranda est un emprunt à 
l'architecture coloniale francaise des Indes ainsi que l'a montré Alain Bottaro dans 
un article de la revue Nice Historique. La double colonnade qui délimite la véranda 
est inspirée du Raj Nivas, le palais du gouverneur francais de Pondichery. 


Cette modification architecturale traduit un certain mimétisme avec l'architecture 
privée des villas construites à Nice au méme moment ; comme dans une villa, la 
véranda prolonge les espaces de réceptions, trés utilisées à Nice en raison de la 
présence pendant la saison d'hiver de nombreux souverains, ministres et per- 
sonnalités étrangéres. Cette présence constituait un atout pour développer les 
contacts internationaux de la France et le préfet se trouvait investi, à ce titre, de 
fonctions quasiment diplomatiques. 


Les bâtiments publics à vocation culturelle sont rares à Nice à cette époque, hormis 
l'opéra reconstruit en 1885 aprés un incendie. L'historien américain C. James Haug 
relève toutefois dans sa thèse (op.cit.) que les subventions publiques furent d'abord 
accordées à l'opéra avec parcimonie, au motif que les touristes recherchaient plutôt 
à Nice les avantages du climat et les promenades en plein air, plutót que des repré- 
sentations ou des concerts en salle fermée, dont la qualité ne pouvait pas rivaliser 
avec l'offre des grandes citées européennes d'où provenaient les hivernants. Plus 
significative de la vocation mondaine de Nice est l'aménagement dans le château de 
Valrose d'un opéra privé par le baron Von Derwies. Ce dernier, concessionnaire des 
voies ferrées dans l'empire russe, disposait de moyens financiers exceptionnels et 
offrait à la société des hivernants des concerts et représentions lyriques de grande 
qualité. La salle et la machinerie de scéne sont aujourd'hui intactes et protégées, 
comme l'ensemble du cháteau, au titre des monuments historiques. 


Les bátiments publics construits à la fin du XIX* siécle qui illustrent le mieux la 
dimension cosmopolite du paysage urbain nicois sont les édifices cultuels, à la 
fois par leur nombre et leurs caractéristiques architecturales. Jusqu'en 1848, les 
autorités sardes refusaient de reconnaitre d'autres cultes chrétiens que le ca- 
tholicisme. Les Anglais avaient obtenu en 1821 le droit d'aménager un temple 
anglican à condition que son apparence extérieure ne signale pas sa vocation reli- 
gieuse. Le « Statuto » de 1848, sorte de loi fondamentale libérale, avait fait évoluer 
cette position et en 1859 la communauté anglicane avait pu faire consacrer son 
église sur l'emplacement de l'ancienne villa qui abritait le premier temple rue de 
la Buffa concu par l'architecte londonien Thomas Smith. 


Le Second empire puis la Ille République consacreront cette attitude libérale à la 
fin du XIX* siècle et plusieurs édifices cultuels de diverses confessions chrétiennes 
allogénes sont alors construits à Nice. Trés souvent, leur réalisation est confiée 
à des architectes du pays d'origine de la communauté religieuse. On a vu qu'il en 
avait été ainsi de la première église russe orthodoxe de la rue Longchamp puis 
de la Cathédrale, édifiée en 1912 à proximité du tombeau du Tzarévitch mort de 
maladie à Nice en 1865. 


En 1887, les épiscopaliens, qui sont des anglicans américains, consacrent à Nice 
leur propre lieu de culte à l'angle de l'actuel boulevard Victor Hugo et de la rue 
Maccarani. Il est l'oeuvre de l'architecte londonien Hasbershon. 





— Opéra privé du cháteau de Valrose, Paolo 
Verzone, 2016 





— Détail de l'église anglicane "Holy Trinity", 
sur la rue de la Buffa 

















— Nice, Cathédrale orthodoxe Saint- 
Nicolas, boulevard Tsarévitch, 1951, Fonds 
Gilletta. Charenton-le-Pont, Médiathèque de 
l'architecture et du patrimoine 





— Vitrail de l'église russe de la rue Longchamp, 
Paolo Verzone, détail, 2016 
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— L'église épiscopalienne érigée à l'angle du 
boulevard Victor-Hugo et de la rue Maccarani, 
1887, Jean Gilletta. Nice, Bibliothéque du 
chevalier de Cessole 
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Les Allemands et les Scandinaves font construire en 1866, un temple luthérien à 
l'angle du boulevard Victor Hugo et de la rue Paul Dérouléde non loin du temple 
des presbytériens écossais qui ouvrent le leur en 1870 à l'angle du boulevard Vic- 
tor Hugo et de la rue Alphonse Karr. Les piémontais adeptes de l'église Vaudoise 
venus travailler à Nice édifient leur propre temple rue Gioffredo, de même que 
la petite communauté orthodoxe grecque a son église boulevard Carabacel. Une 
nouvelle synagogue est édifiée rue Deloye. Elle est fréquentée aussi bien par la 
communauté juive de Nice que par les hivernants étrangers de religion juive. 


Bien que dédiée au culte catholique, la nouvelle basilique Notre Dame construite 
en 1864 sur l'avenue de la gare en style néogothique inspiré de l'abbatiale Saint 
Serge d'Angers, style totalement étranger à Nice jusqu alors, s'inscrit aussi dans 
ce nouveau paysage urbain qui exprime le cosmopolitisme, comme une consé- 
quence de la vocation touristique de Nice. Selon le vocabulaire employé à l'époque 
par le diocèse, la basilique est le nouveau lieu de culte de la « colonie étrangère », 
qui désigne aussi bien les hivernants francais que les Francais installés à Nice 
après 1860. 


Enfin, comme par mimétisme en écho à l'architecture de la villégiature, plusieurs 
églises déjà existantes sont modifiées au XIX* siècle dans leur apparence exté- 
rieure par le rajout d'éléments décoratifs, tels que les pilastres de l'église de la 
Miséricorde ou la facade de style troubadour de l'église du monastére de Cimiez. 


A la veille de la premiére guerre mondiale, le processus d'urbanisation qui a confi- 
guré le bien tel qu'il se présente aujourd'hui était, pour l'essentiel, accompli. Les 
évolutions postérieures à la premiére guerre mondiale vont consister principale- 
ment à densifier certaines parties du bien et à remplacer certaines constructions 
par d'autres mieux adaptées aux nouvelles formes de la demande telles qu'elles 
ont résulté de l'émergence puis de la prédominance de la saison d'été, de la mon- 
tée en puissance des classes moyennes et de la diffusion de nouveaux styles dans 
le domaine de l'architecture. 


— Eglise de la Miséricorde, cours Saleya 
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— Basilique Notre-Dame, Jean Gilletta, ca 1900, Nice, 
Bibliothèque du chevalier de Cessole 
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— Adaptation de l'établissement mythique 
de La Réserve à la saison d'été, qui devient 
au début des années 1930, le Roc Beach avec 
son plongeoir et son toboggan plongeant 
directement dans la mer depuis la terrasse. 


« Les Francais et les Britanniques cossus 
qui fréquentaient la Riviera en hiver 
seraient morts plutót que d'y étre vus l'été. 
L'endroit paraissait trop chaud, mais à 
nous, Américains, la température nous 
paraissait parfaite, les bains délicieux. » 


John Dos Passos - La Belle vie 


— Ci-contre : 

Le Soleil toute l'année sur la Cóte 
d'Azur, Roger Broders. Imprimeur 
Lucien Serres, 1930, papier imprimé, 
affiche, 100 x 63 cm, Nice, Archives 
départementales des Alpes-Maritimes, 
06F12929, © Wagons-Lits Diffusion 
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VII - L'émergence de la saison d'été 


1- L'émergence de la saison d'été 


La première guerre mondiale a entrainé une baisse sans pré- 
cédent de la fréquentation touristique. Immédiatement aprés 
le début du conflit, l'ensemble du parc hótelier est réquisi- 
tionné pour accueillir les blessés qui arrivent à la gare de Nice 
par centaines et bientót par milliers. Dans toutes les villes de 
France, des hótels sont réquisitionnés mais Nice disposant 
d'un parc hótelier considéré comme un des plus importants 
du pays devient un centre majeur de soins et de repos. A cet 
afflux de militaires en convalescence, s'ajoutent environ 6 000 
familles de refugiées qui ont fui le théâtre des opérations, 
dont la plupart resteront à Nice jusqu'à la fin du conflit et 
méme au-delà. 


Dans les hótels, tout l'ameublement qui ne convient pas aux 
nouvelles fonctions est évacué et entassé sous des bâches 
avec la vaisselle et d'autres objets divers dans des conditions trés précaires. Ces 
dépóts feront souvent l'objet de dégradations et parfois, de vols. Aprés la guerre, 
beaucoup d'hôtels auront des difficultés à restaurer leurs intérieurs et à les équi- 
per dans un contexte où, la clientèle fait défaut. La guerre et ses conséquences 
(Révolution russe, effondrement des empires centraux, endettement des pays eu- 
ropéens vainqueurs qui provoqueront des dévaluations successives) ont porté un 
coup d'arrét à l'expansion du tourisme de luxe. 


Les débuts de la saison d'été s'inscrivent dans le contexte des bouleversements 
profonds entraînés par la guerre sur le plan économique, mais aussi dans le do- 
maine des mœurs, des valeurs, des mentalités et des modes de vie. Marc Boyer 
dans son ouvrage sur « le Tourisme » a qualifié l'apparition du tourisme estival 
de « véritable révolution dans la relation de l'homme au soleil ». Jusque-là répu- 
tée dangereuse, l'exposition au soleil va étre dorénavant recherchée, la pratique 
des sports se répand, les corps deviennent plus sveltes et les vétements moins 
contraignants... 


Les Américains ont joué un róle important dans la promotion de ces nouvelles 
moeurs et de la Cóte d'Azur estivale. A la fin de la guerre, la « Leave zone » de Nice 
a accueilli 65 000 permissionnaires américains en résidence. Aprés la guerre, en 
raison du cours favorable du dollar par rapport aux monnaies européennes, les 
touristes seront nombreux à Nice. Pour les Américains, la saison la plus recher- 
chée était l'été, qui correspondait aux vacances des écoliers et des employés. Ils 
étaient libérés des contraintes et des inhibitions qui dominaient encore en Europe. 
Aux Etats-Unis, toutes les stations de bord de mer avaient une saison d'été et les 
milliers de soldats américains qui visitèrent la Riviera pendant les mois chauds de 
1918 à 1919 se sont comportés comme s'ils étaient chez eux. 
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Toutefois, l'émergence de la saison d'été à Nice va prendre un certain temps. 
Certes, le soleil est au rendez-vous et l'eau est à température agréable, mais il 
n'y a ni plage de sable, ni pinèdes, ni petits restaurants en bord de mer comme 
en offrent les nouvelles stations de Juans-les-Pins, de Golfe Juan ou de la cóte 
varoise. La forte urbanisation peut méme s'avérer étre un handicap en raison des 
nuisances qu'elle entraine. Ainsi, les canalisations destinées à l'évacuation des 
eaux usées ne débouchaient pas suffisamment loin en mer. En 1923, la Baie des 
Anges pouvait étre souvent polluée. 


La municipalité va trés vite entreprendre des efforts d'adaptation, non seulement 
pour l'assainissement, mais en créant aussi a « un comité des fétes d'été » en 
1926, puis des « concerts d'été » en 1927. Ces recettes avaient fait leur preuve 
dans le contexte de la saison d'hiver, mais ne répondaient pas forcément aux 
goüts nouveaux. La pesanteur des structures en place et des habitudes explique 
aussi les lenteurs de la mutation. De nombreux propriétaires de grands hôtels à 
Nice possédaient également des établissements sur les cótes de la Manche ou 
dans des villes thermales, dans lesquels migrait l'été une partie du personnel des 
hôtels niçois. Ils n'avaient donc aucun intérêt à se faire eux-mêmes concurrence 
et fermaient en été leurs hótels de Nice, comme fermaient les magasins de luxe 
de l'avenue de Verdun. D'ailleurs, le Train bleu Paris-Nice, mode de transport pri- 
vilégié de la clientéle aisée des palaces, cessait de circuler à Páques. 


Gráce aux produits mensuels de la taxe de séjour, introduite en 1921, on peut me- 
surer l'évolution de la part respective de tourisme d'hiver et du tourisme d'été à 
Nice depuis cette date. Les recettes estivales ne représentaient que 996 du produit 
de la taxe de séjour en 1921 ; 11% en 1925 et 16% en 1929. 


2 - L'accés des classes moyennes au tourisme et le rayonnement 
persistant de Nice 


Entre 1929 et 1939 31 hótels font faillite. Les grands palaces des collines sont les 
premiers touchés (Régina, Majestic...]. En revanche, les hôtels de luxe en bord 
de mer sur la Promenade des Anglais et ceux de catégorie moyenne en centre- 
ville, adaptés à une clientéle plus modeste, résistent bien, il s'en crée méme de 
nouveaux mais de petite taille. En 1920, 120 hótels offraient une capacité totale 
de 14 000 chambres. En 1938, il y en a beaucoup plus (185) pour une capacité à 
peine supérieure (15 000 chambres) et cette évolution continuera. Le séjour de 
plusieurs semaines, voire plusieurs mois, en hótel de luxe se réduit à quelques 
jours (de 3 à 7 nuitées) le plus souvent dans des hôtels de moyenne catégories, 
avec une préférence pour la saison d'hiver mais une montée en puissance de la 
saison d'été entre 1936 et 1939. En 1936, en effet, le gouvernement du Front popu- 
laire a généralisé les congés payés. Cette mesure, méme si elle n'a eu pour Nice 
dans l'immédiat que des effets limités en termes de fréquentation touristique, a 
constitué un jalon supplémentaire dans le processus de transformation de l'éco- 
nomie du tourisme. 


La mise en place des congés payés et des premiers billets de train à tarif réduit, 
tout en contribuant à créer une nouvelle demande, a fait prendre conscience de 
l'entrée dans une nouvelle époque. Le maire Jean Médecin a été un des premiers à 
comprendre que Nice devait désormais s'efforcer d'attirer de nouvelles catégories 
de touristes, comme en atteste son discours au congrès du Rotary Club en 1937, 
cité par Ralph Schor dans son ouvrage Nice et les Alpes-Maritimes de 1914 à 1945: 
« Que ceux à qui l'organisation des congés payés va permettre « le beau voyage » 
sachent que Nice les attend et les recevra avec une fraternelle sollicitude ». 


Au méme moment, Robert Viers, président du syndicat d'initiative de Nice, tout en 
saluant l'introduction des congés payé comme un facteur positif pour remédier 
aux difficultés que connaissait le tourisme à Nice, préconisait surtout le dévelop- 
pement du « tourisme des classes moyennes », qui prenaient leurs vacances pen- 
dant la saison estivale. Le développement de ce tourisme de classes moyennes 
impliquant des séjours plus courts, faisant une part de plus en plus importante à 
la saison estivale (3296 des nuitées en 1939) a entrainé une progression constante 
des chiffres de fréquentation de Nice. Les statistiques de la taxe de séjour per- 
mettent de mesurer l'évolution du nombre de touristes à Nice. 


Années (du 1*' oct. au 30 sept.) Nombre de touristes 
1921-22 134 042 
1924-25 264 176 
1927-28 290 556 
1930-31 916 79A 
1932-33 282 761 
1936-37 360 433 
1937-38 422 874 


(Source Rudney op.cit.) 


Alors qu'en 1920-21, le nombre de touristes n'avait pas encore atteint celui de 1913, 
il va régulièrement augmenter jusqu'à la veille de la seconde guerre mondiale à 
l'exception de l'année 1932-33 au cours de laquelle les effets de la crise économique 
de 1929 et de la dévaluation de la livre sterling se font pleinement sentir. Toutefois 
les nouveaux touristes issus des classes moyennes dépensent moins d'argent lors 
de leur séjour. L'augmentation de leur nombre compense seulement le manque à 
gagner résultant du recul du tourisme de luxe d'avant 1913. 


Le destin de la communauté russe de Nice est un symbole de ce recul. Ils sont 
quelques milliers de Russes blancs réfugiés à Nice, trés souvent anciens hiver- 
nants fortunés. Leur destin a inspiré la nouvelle de Vicente Blasco-lbañez « Le 
vieux de la promenade des Anglais ». 














« Nice a gardé ses Russes, qui eux ont perdu leurs 
villas de Cimiez et du Mont-Boron mais qui vivent 
tapis dans de petites pensions ». 


Paul Morand. Méditerranée, mer des surprises 
1938 








— Henri Matisse en 1929 sur le balcon 

de son appartement du 4° étage, 1, place 
Charles-Félix, Photographie Archives Henri 
Matisse. O Pierre Matisse / Archives Henri 
Matisse 
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Les Russes seront rejoints par d'autres exilés fuyant les régimes autoritaires qui 
s'installent alors en Europe ; Italiens anti-fascistes puis Allemands et Autrichiens 
à partir de 1933, parmi lesquels les écrivains célébres Heinrich Mann et Joseph 
Roth, habitués eux aussi, en des jours meilleurs, à venir passer l'hiver à Nice. 
Heinrich Mann écrira pendant cet exil son ceuvre majeure : Henri Quatre. Le 
développement des productions des studios de la Victorine attirera également à 
Nice, les Hongrois Joseph Kosma, compositeur, et Alexandre Trauner, créateur 
de décors de cinéma. 


Pendant ces années de l'entre-deux-guerres, de trés nombreux artistes et écri- 
vains sont venus à Nice. On trouve des évocations de la ville parfois fugaces 
comme dans les poèmes de Vladimir Maïakovski, parfois plus précises chez 
Colette (L'entrave), Paul Morand, Vicente Blasco-lbañez, Jules Romains (La 
douceur de vivre], Francis Carco (Mémoires d'une autre vie], ou Klaus et Erika 
Mann (Das Riviera Buch). C'est aussi pendant ces années-là que Nice inspira 
une ceuvre picturale majeure : celle d'Henri Matisse. 


3 - Conséquences sur l'évolution du bien 


Dans les années 1920-1930, la croissance urbaine continue avec un certain dy- 
namisme. Entre 1921 et 1939, la ville passe de 151 000 à 235 000 habitants par- 
mi lesquels quelques 40 000 Italiens, toujours trés actifs dans le secteur de la 
construction. L'économie touristique et ses retombées dans les domaines du 
bâtiment, du commerce et des services restent le moteur de cette croissance. 
Dans ces années, Nice commence également à attirer de plus en plus de retrai- 
tés ce qui multiplie la demande de résidences secondaires. Le nombre de permis 
de construire sollicités augmente fortement entre 1914 et 1929 passant de ?92 à 
1248, mais le rythme de construction se ralentit dans les années 1930 à la suite de 
la crise financiére puis économique mondiale de 1929. 


L'expansion urbaine prend deux formes : d'abord une extension de la ville au 
nord de la voie ferrée dans le vallon Saint-Michel, ainsi qu'à l'ouest et dans les 
quartiers populaires en amont de la vallée du Paillon. Cet étalement urbain ex- 
plique l'intérét manifesté par la municipalité pour l'élaboration d'un plan général 
de croissance urbaine, selon une procédure fixée au niveau national par les deux 
lois dites « Cornudet » du 14 mars 1919 et du 19 juillet 1924. Ces lois incitaient 
les communes francaises de plus de 10 000 habitants à planifier leur développe- 
ment en maitrisant les problèmes d'hygiène d'assainissement et de circulation, 
en prévoyant l'emplacement des espaces verts et des équipements publics, ainsi 
qu'en définissant des normes de gabarit. La Ville de Nice mit en place un « Comité 
Cornudet » en 1922 où siégeaient des édiles, des ingénieurs et des architectes. 
IL résultera de ses travaux des préconisations, notamment en matière de voirie 
qui toutefois ne donneront pas lieu à des réalisations significatives si ce n'est le 
prolongement de la radiale du boulevard Gambetta par le boulevard Gorbella ainsi 
que la reprise par la ville en gestion de plusieurs voies privées créées dans des lo- 


tissements. Les réflexions du Comité Cornudet concernaient principalement des 
secteurs de la ville en périphérie du périmètre du bien. 


En parallèle de cette extension urbaine, il se produit dans ces années une densi- 
fication du bâti dans les quartiers déjà urbanisés avant 1913. Certains bâtiments 
sont surélevés pour gagner un ou deux étages. De nouveaux terrains à bâtir sont 
récupérés par diminution de la superficie des espaces verts qui entouraient les 
villas, rachetées pour étre détruites dans le centre-ville ou sur les collines du 
Mont-Boron, de Cimiez et des Baumettes. 


Ce phénomène reste toutefois limité dans l'entre-deux-guerres et ne peut être 
compris exclusivement comme le résultat d'une frénésie spéculative. Les villas do- 
tées de grands parcs telles qu'elles étaient apparues au XIX siècle constituaient des 
biens patrimoniaux difficilement transmissibles. Souvent se posait un probléme de 
partage entre héritiers mais ce n'était pas la seule raison. Les architectures de ces 
villas reflétaient le goüt trés personnel, voire les fantaisies des commanditaires. 
Cela est particuliérement vrai des villas de la Belle Epoque d'architecture éclec- 
tique. Plusieurs seront donc vendues puis détruites, ce qui permettait, en y ajoutant 
la superficie du parc ou du jardin, de récupérer du terrain à bâtir. Sur les collines, 
les mutations des plus grandes propriétés constituent des occasions de créer de 
nouveaux lotissements. Dans le centre de la ville sont construits des immeubles 
résidentiels dans la tradition des immeubles d'agrément dont les appartements 
peuvent être loués à des hivernants ou à des estivants. Ils peuvent aussi être ache- 
tés en tant que résidences secondaires ou encore étre acquis par des résidents per- 
manents, qu'il s'agisse de Nicois d'origine ou de personnes récemment installées 
à Nice pour y travailler. La construction de ces nouveaux immeubles a contribué à 
modifier et enrichir le paysage urbain à l'intérieur du périmètre du bien. Beaucoup 
d'entre eux sont d'une architecture soignée qui s'éloigne toutefois des styles privilé- 
giés pendant la Belle Epoque, même si, par un effet de décalage chronologique, on 
continue de construire certains bátiments dans le style dominant avant 1914. 


L'architecture art nouveau est trés peu représentée à Nice et le mouvement mo- 
derne, dans sa sobriété radicale, ne deviendra une source d'inspiration qu'aprés 
la seconde guerre mondiale. Pour les villas, qui sont en général plus petites et 
construites en beaucoup moins grand nombre que pendant la période antérieure, 
les styles régionalistes francais et notamment « provencal » connaissent un cer- 
tain succès. Le style « Art déco » est surtout trés présent dans les années 1920- 
1930, souvent maitrisé avec talent et originalité. Il permet d'afficher une certaine 
modernité en rupture avec la sur-ornementation de la Belle Epoque tout en 
conservant des effets esthétiques, des décorations, des couleurs qui individua- 
lisent le bátiment et donnent une impression de luxe et d'originalité qui plait aussi 
bien aux locataires temporaires qu'aux propriétaires potentiels. 


Les premiers procédés de fabrication du béton armé mis au point par Joseph Mo- 
nier, Francois Hennebique ou l'ingénieur hongrois Alexandre Matraï avaient été 
utilisés à Nice dés avant 1914. Cette technique de construction, bien adaptée au 
style Art déco, va se généraliser à Nice à partir de la fin des années 1920. Elle 





— Détail des céramiques du Palais 
Semiramis, rue Verdi 





— Béton coloré et frise en mosaïque sur 
l'immeuble La Rotonde, 41 bd. Gambetta 





> Béton coloré vert sur les Palais Isis 
et Osiris, 35-37 rue Paul Dérouléde 
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— Promenade des Anglais, Jean Gilletta, 
ca 1931, Nice, Bibliothéque du chevalier de 
Cessole 





— Ski nautique, Ruhl Plage, 1949, 
© Famille Malacarne 





— Promenade des Anglais de nuit, 
réverbéres et fontaines lumineuses, 

ca 1931, Jean Gilletta, Nice, Bibliothèque 
du chevalier de Cessole. 
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donnera lieu au développement de variantes locales telles que les alternances en 
facade de parements en pierre et de surfaces lisses en béton ou les enduits en 
béton colorés, incorporant parfois des coquillages pilés dont la nacre, sous les re- 
flets du soleil, donne du brillant aux surfaces. Beaucoup d'architectes nicois déjà 
très actifs avant 1914 tels que Charles Dalmas, Adrien Rey, Jules Febvre, Pierre 
Civarelli poursuivront leur oeuvre. D'autres vont s'affirmer, notamment Georges 
Dikansky, René Livieri, René Azziari, Richard Laugier ou les Arméniens de forma- 
tion américaine Garabed Hovanian et Kevork Arsenian, tous trés prolifiques, dont 
les œuvres constituent aujourd'hui une strate de patrimoine essentielle à l'inté- 
rieur du bien. Le béton permet également de nouvelles variations sur les volumes, 
de méme que des formes en U ou en L, des balcons et des loggias plus vastes pour 
profiter non seulement de la vue mais du soleil. C'est à partir de cette époque que 
se multiplient les balcons filants. Les architectes peuvent continuer de s'appuyer 
sur de trés nombreux artisans de qualité pour la mosaïque, la verrerie, la ferron- 
nerie trés utilisées dans l'architecture Art déco ; les meilleurs d'entre eux en- 
seignent à l'école des arts décoratifs de Nice et contribuent ainsi à perpétuer leur 
savoir-faire. Enfin, même si le plan Cornudet ne connait qu'un début d'application, 
plusieurs initiatives publiques contribuent pendant ces années à faire évoluer le 
paysage urbain du bien. 


La promenade des Anglais 


La plus importante concerne la promenade des Anglais. Le 18 avril 1929, le maire 
de Nice, Jean Médecin, déclarait au journal l'Eclaireur niçois : « J'ai l'ambition 
d'en faire, tout simplement, la plus luxueuse artère du monde ». La chaussée, ré- 
servée aux automobiles, de plus en plus nombreuses, est divisée en deux voies à 
sens unique large de 10 m séparées par un terre-plein central planté de palmiers 
et d'espéces méditerranéennes. Le trottoir sud, ponctué de pergolas dessinées 
par Dalmas, est porté à 16 métres de largeur sur le troncon compris entre le jardin 
Albert 1*' et le boulevard Gambetta. 


Sous le trottoir des cabines de bain, parfois gérées en concession par les grands 
hôtels, sont aménagées et reliées à la surface par des escaliers. Sur la plage, 
elles-mémes, des installations permettant de pratiquer plusieurs styles de sports 
de plein air ou nautiques devenu à la mode, sont installées. Un nouveau dispositif 
d'éclairage électrique comprenant des réverbéres et des fontaines lumineuses 
contribue à magnifier ce front de mer, plus que jamais symbole de la ville. La fin 
de ces travaux d'embellissement sera célébrée en 1931 en présence du duc de 
Connaught représentant la Couronne britannique, comme le rappelle aujourd'hui 
une borne commémorative installée à l'époque. 


Dans les années qui suivirent, la promenade a été prolongée vers l'ouest. Elle 
deviendra ainsi un axe de pénétration et de découverte de la ville pour les auto- 
mobilistes arrivant à Nice. Sur le front bâti de la promenade, plusieurs villas ont 
fait place à des hôtels, eux-mêmes parfois démolis puis reconstruits. La marge 
de recul plantée de 7 mètres, instaurée sur la promenade par le plan régulateur 


du Consiglio d'Ornato, est reprise dans les réglements municipaux d'alignement 
pris dans le cadre du plan Cornudet. Enfin, plusieurs immeubles résidentiels trés 
représentatifs de la ville de riviera sont construits à cette époque par les archi- 
tectes Dikansky (le Forum), Kevork Arsenian (Gloria Mansions), Ernest Sorg (la 
Mascotte), Guillot et fils (le Solemar) à la place d'anciennes villas. 


Les bâtiments publics 


Dans le cadre de ses efforts pour relancer le prestige de la saison d'hiver à Nice, la 
municipalité a favorisé la création sur la promenade des Anglais d'un nouveau bâ- 
timent de grande ampleur, comprenant à la fois un casino, des cafés et restaurants 
ainsi qu'une salle de spectacle et de nombreux salons. Réalisé par Charles Dalmas 
en style art déco, il sera financé par un consortium comprenant des investisseurs 
locaux (Aletti) et le richissime Américain F.J. Gould. Ce « Palais de la Méditerra- 
née » dont la facade est aujourd'hui classée monument historique, a été inauguré 
en janvier 1929, le choix de cette date hivernale étant significative de l'attachement 
encore trés fort de la ville à la saison d'hiver. 


Sous l'impulsion de Jean Médecin, la ville s'engage également dans une politique 
nouvelle de créations d'équipements publics à vocation culturelle, installés dans 
d'anciennes villas parmi les plus remarquables, rachetées par la ville pour em- 
pêcher leur disparition. Certains de ces équipements sont principalement au ser- 
vice de la population nicoise ; la bibliothéque municipale est installée dans la villa 
Rambourg, boulevard Dubouchage, acquise par la ville en 1923. D'autres visent 
également à renforcer le rayonnement culturel de Nice, y compris auprès de ses 
visiteurs temporaires. Ainsi le premier musée des beaux-arts est aménagé en 
1928 dans l'ancienne villa Kotschoubey sur la colline des Beaumettes. La villa 
Masséna, sur la promenade des Anglais, rachetée par la ville, devient un musée 
consacré à l'histoire de Nice évoquant plus particuliérement les périodes du Pre- 
mier et du Second Empire. 


La création du Centre Universitaire Méditerranéen (CUM] installé dans l'ancienne 
villa Giglia, également sur la promenade des Anglais, qui avait abrité entre temps 
l'école hóteliére, est l'initiative la plus intéressante pour doter Nice d'une dimen- 
sion culturelle propre. C'est l'écrivain Paul Valery qui en a été l'inspirateur et le 
premier animateur. Il souhaitait y promouvoir une « politique de l'esprit » et en 
faire un lieu international de rencontre et de réflexion sur l'apport culturel du bas- 
sin méditerranéen à la civilisation européenne et occidentale. Les tensions entre 
la France et l'Italie, la guerre civile espagnole puis la seconde guerre mondiale et 
enfin la mort de Valery en 1945 ne permettront pas au projet de se réaliser plei- 
nement. Le CUM a néanmoins constitué un noyau intellectuel à partir duquel sera 
créée en 1965 l'Université de Nice. 


D'autres villas, acquises à cette époque ne trouveront qu'aprés la guerre leur affec- 
tation définitive, en tant qu'équipements au service de la population permanente, 
telles que les villas « Malgré Tout » et « Bellanda » à Cimiez ou « Terra Amata » 








— Le Centre Universitaire méditerranéen, 
65 promenade des Anglais 





— Escalier d'honneur de la Villa Paradiso, 
24 bd. de Cimiez 





— Villa Bellanda, Olivier Monge. Nice d'hier 
à aujourd'hui, 2006, OM.081, Gilletta éd. 
© Olivier Monge, MYOP 
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au Mont-Boron devenues des écoles. Dans la prestigieuse villa « Paradiso » de la 
famille Van Zuylen-Rothschild, boulevard de Cimiez, sera installé le Conservatoire 
municipal de Nice. Également acquise par la ville, la villa Garin de Coconatto, à 
côté des Arènes de Cimiez, qui avait abrité une « pension anglaise », deviendra un 
musée consacré à l'œuvre d'Henri Matisse. Cette politique municipale d'acquisi- 
tion et de reconversion a permis de sauver plusieurs grandes villas. Le maire Jean 
Médecin avait compris que faute d'une intervention publique, elles seraient vouées 
à la destruction pour faire place à de bâtiments plus modestes et mieux adaptés 
aux goüts et moyens des membres des classes moyennes souhaitant acquérir une 
résidence secondaire à Nice. 
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Par ailleurs, la tendance déjà observée dans la période antérieure consistant à 
harmoniser l'architecture des bâtiments publics avec celle des constructions des- 
tinées aux séjours temporaires s'est poursuivie. L'architecture Art déco du lycée 
Masséna, œuvre de l'architecte Henri Hébrard, terminé en 1930, aux ornementa- 
tions particulièrement soignées, tranche avec les architectures austères des bâti- 
ments de ce type construits en France au même moment. L'apparence extérieure 
du lycée, situé sur un axe de promenade le long du Paillon vise à agrémenter le 
parcours des promeneurs autant qu'à répondre aux nécessités fonctionnelles d'un 
établissement d'enseignement. La poste de l'avenue Thiers, visible à la sortie de la 
gare, construite en 1931 par Tronchet est également enrichie de motifs « art déco ». 
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L'église Notre-Dame du perpétuel secours au Mont-Boron construite par l'archi- 
tecte Jules Febvre en 1927 dans ce quartier de villas, témoigne aussi de l'influence 
du goüt manifesté à Nice à cette époque pour ce style d'architecture. 





] Métropole Nice Cóte d'Azur 
— Carte de Nice en 1939 
VIII - Vers la ville multifonctionnelle 


la Jetée promenade. En 1945, il sera décidé de ne pas le reconstruire. Sa fonc- 
1- La reprise après 1945 des évolutions amorcées avant la guerre tion - sans parler de son esthétique d'inspiration mauresque contestée dés l'ori- 
gine - ne correspondait plus aux goüts et aux inspirations des touristes de l'aprés- 
guerre. Les grands hótels, souvent réquisitionnés par les autorités d'occupation 
italiennes et allemandes, puis par l'armée américaine, ont souffert de ces utilisa- 
tions successives mais aucun n'a été démoli. Toutefois, beaucoup, surtout à Ci- 
miez ne réouvriront plus leur porte et seront partagés en appartements et vendus 
en copropriétés aprés la guerre dans la continuité d'un processus qui avait débuté 
dans les années 1930. Le seul fait positif de cette époque est l'aménagement de 
l'aéroport par l'armée américaine afin de ravitailler les troupes qui affrontaient 
l'armée allemande dans les Alpes entre l'été 1944 et le 8 mai 1945. Le modeste 
« champ d'aviation » situé en bord de mer dans le quartier de la Californie va étre 
doté d'une grande piste qui facilitera le développement constant de l'aéroport civil 


de Nice à partir de 1946. L'existence de cet équipement trés moderne à l'époque a 
Malgré les bombardements aériens alliés de 1944 qui ont fait des victimes civiles, constitué un atout pour la relance du tourisme après la guerre. 


il y a eu peu de bâtiments détruits pendant la guerre, à l'exception du casino de 





> L'architecture Art déco En 1939, l'éclatement de la deuxième guerre mondiale va interrompre pendant 

(Poste, avenue Thiers] presque une décennie l'accueil de touristes à Nice. Ils sont remplacés par des ré- 
fugiés, notamment de nombreuses familles juives venues chercher refuge dans la 
ville où, pour certains, ils avaient l'habitude de venir en touristes avant la guerre. 
Nice était située, aux termes de l'armistice de 1940, dans la zone d'occupation 
italienne. Jusqu'en 1943, les autorités italiennes auront à coeur de défendre leurs 
prérogatives en refusant d'appliquer les mesures antisémites prises par les auto- 
rités francaises soumises au gouvernement de Vichy. On estime que 20 000 juifs, 
francais et étrangers, trouveront ainsi refuge à Nice jusqu'en 1943. Refuge pré- 
caire car, aprés cette date, à la suite de la capitulation de l'Italie, la Wehrmacht 
occupera Nice et les déportations commenceront. 





— Terrasse de l'aéroport de Nice, 1959, Paris, 
Parisienne de Photographie-Agence 
Roger-Viollet. Photographie : Roger Viollet 














— Nice. Festival international du jazz, du 
22 au 28 février 1948, 1948, affiche, impri- 
merie Meyerbeer, Nice, papier imprimé, 
109 x 77 cm, Nice, Archives départemen- 
tales des Alpes-Maritimes, 6 FI 1839 
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Aprés la guerre, les évolutions qui avaient débuté dans la période précédente 
vont se poursuivre. La saison d'été supplante définitivement la saison d'hiver ; 
la fréquentation touristique s'accroit mais, parmi les touristes, la part des caté- 
gories sociales les plus modestes continue d'augmenter ; enfin, la demande de 
résidences secondaires, stimulée par l'accés des classes moyennes à ce type de 
propriété, est de plus en plus importante. 


La saison d'été s'impose méme si beaucoup de responsables, à Nice restent atta- 
chés à la saison d'hiver : le Festival de Jazz - qui se perpétuera et recevra les plus 
célébres musiciens américains - organisé pour contribuer à relancer le tourisme 
a lieu pour la premiére fois en février 1948. Mais l'évolution entamée avant-guerre 
se poursuit. En 1961, les 4 mois de juin à septembre totalisent 47,7% des arri- 
vées alors que la période de novembre à février ne représente que 22,296 de l'en- 
semble. Ce chiffre diminuera tout au long des années 1960, bien que la période du 
Carnaval (février-mars) continue d'attirer aujourd'hui encore des visiteurs à Nice. 


Dés les années d'aprés-guerre, le nombre annuel des touristes reprend sa courbe 
ascendante. On en dénombre 600 000 en 1961, parmi lesquels dominent désor- 
mais les Belges, les Américains et les Italiens mais la clientéle francaise est pré- 
pondérante. Elle comprend 63,396 des arrivées. 


La baisse de niveau de l'hôtellerie niçoise se poursuit alors que le nombre des hô- 
tels continue d'augmenter. On en dénombre 311 en 1961 pour un total de 10 569 
chambres. Les hótels de catégorie supérieure, fréquentés par la clientéle étran- 
gère, sont en petit nombre et la plupart sont situés sur la promenade des Anglais. 
En revanche il y a 274 hótels de 1 à 2 étoiles correspondant, selon la classification 
francaise, aux catégories inférieures. Le nombre des « meublés, dénomination mo- 
deste de l'immeuble d'agrément, augmente très fortement : ily en a 10 000 en 1961, 
ce qui correspond à une augmentation de 26096 en trente ans. La baisse de pouvoir 
d'achat du touriste moyen se mesure également à travers le fait que l'indice des 
ventes ne s'éléve pas sensiblement en période de pointe : les nouveaux touristes 
consomment peu. Enfin, la durée de leur séjour reste réduite, de 4 à 6 jours. 


Dans la méme période, la demande de résidences secondaire augmente forte- 
ment, comme le constate l'historien Robert Latouche dans son ouvrage publié à 
la fin des années 1950 : 


« Nice devient une ville de résidence secondaire pour toute une nombreuse po- 
pulation francaise et méme étrangére qui au lieu de descendre à l'hótel, préfére 
lui demander un logement pour y passer le tiers ou méme la moitié de l'année et 
parfois pour s'y fixer à demeure. » 


Trés souvent les personnes qui achétent une résidence secondaire à Nice viennent 
y vivre lorsqu'ils sont à la retraite. De 1946 à 1954, ce sont essentiellement des 
personnes âgées qui viennent s'installer. En 1955, on dénombre 22874 retraités, 
soit prés de 1096 de la population totale de la ville. Le nombre d'habitants qui avait 
diminué aprés-guerre en raison du départ de trés nombreux Italiens, passant de 


235 497 en 1936 à 206 750 en 1946, croit à nouveau pendant les années 1950. On 
recense 240 000 personnes en 1954. 


L'ensemble de ces facteurs influencent le développement de la ville. Jusqu'à la fin 
des années 1940, on construit relativement peu. Le mouvement de transforma- 
tion des grands hótels palaces et copropriétés commencé dans les années 1930, 
se poursuit. Plus aucun des grands hótels de Cimiez n'est en activité en 1950. 
L'augmentation réguliére du nombre de touristes, la demande de résidences se- 
condaires et l'accroissement de la population permanente relancent toutefois les 
activités de construction dans les années 1950 : 23 000 logements sont construits 
entre 1954 et 1961. Aprés Grenoble, Nice est la ville francaise où l'on bâtit le plus. 
La tendance à la densification de la ville se poursuit, par récupération des anciens 
parcs et jardins des villas édifiées avant la première guerre mondiale. On construit 
d'ailleurs beaucoup moins de villas et la tendance à la réduction de leur taille et de 
leur jardin, apparue avant-guerre, se confirme. La majorité des constructions sont 
des immeubles résidentiels en béton d'une hauteur de 5 étages dotés de balcons 
filants et souvent de loggia. C'est l'époque où l'architecture moderne s'impose 
à Nice. Les formes sont simples, la décoration est abandonnée, méme si la fer- 
ronnerie de certains balcons perpétue encore l'ancienne tradition décorative. La 
coloration des facades, trés caractéristique de Nice jusque-là, est supplantée par 
la couleur blanche. Plusieurs immeubles dont la facade était recouverte d'enduit 
en béton coloré sont désormais repeints en blanc à l'occasion d'un ravalement. 
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— Palais les Empereurs, 1953, bd. Dubouchage 








— Palais le Turquoise, 1958, av. Brown Sequard 





> Immeuble La Marquise sur le Cap de Nice 














> Immeuble Le Séréna, 1958, sur l'avenue 
Emile Bieckert 
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Beaucoup d'architectes apparus avant la guerre restent en activité et poursuivent 
leur ceuvre, en faisant évoluer leur style, tels que Dikansky, Livieri ou Heitzler. 


Toutefois, la plupart de ses constructions nouvelles se situent désormais en de- 
hors du périmètre du bien ; au nord de la gare, sur les collines de l'ouest, ou dans 
la vallée du Paillon dans laquelle des programmes de logements sociaux font évo- 
luer le paysage urbain. Les collines de Cimiez et du Mont-Boron se densifient 
mais leur caractére résidentiel marqué, susceptible d'attirer une clientéle plus 
exigeante, permet de sauvegarder la présence de nombreux espaces verts et une 
certaine qualité architecturale. 


2 = Le tournant des années 1960 


Au début des années soixante, va s'amorcer un tournant significatif dans l'histoire 
du développement de la ville. Le modèle qui s'était mis en place progressivement 
depuis la fin du XVIII siècle est remis en cause : l'économie touristique va cesser 
d'étre le moteur exclusif de développement de la ville. De plus en plus, les activi- 
tés vont se diversifier ; Nice va devenir une ville multifonctionnelle. Plusieurs faits 
illustrent cette évolution. 


Le plus important se produit en 1962. L'Algérie, colonie de peuplement francaise, 
devient indépendante le 1*' juillet 1962. 750 000 Francais d'Algérie s'installent en 
France. Ils rejoindront ceux - en moindre nombre - qui les avaient précédés en 
provenance de Tunisie et du Maroc, lorsque ces deux pays étaient devenus indé- 
pendants à la fin des années 1950. On estime à 20 000 environ, le nombre des ra- 
patriés à Nice. Ce chiffre explique en grande partie, méme si ce n'est pas l'unique 
facteur, la forte croissance de la population nicoise entre 1954 (240 000) et 1962 
(290 600). La croissance ralentira d'ailleurs entre 1962 et 1968 puisque la popula- 
tion n'augmentera que de 10 000 habitants pendant cette période. 


Cette population nouvelle ne vient pas à Nice pour l'agrément - méme si la re- 
cherche d'un climat proche de celui du Maghreb a pu jouer -, mais parce qu'elle y 
est contrainte. Ces rapatriés exercent des métiers qui ne sont pas liés forcément 
à l'économie touristique. Ce fait contribuera à accélérer l'évolution de la ville vers 
une diversification de ses activités. 


Les mutations qui ont affecté l'économie francaise dans ces années-là ont, bien 
sür, influé sur cette évolution : augmentation du secteur tertiaire, multiplication 
des services et amorce du déclin de l'industrie. Tant que l'industrie restait le mo- 
teur du développement économique et de la croissance urbaine, Nice ne pouvait 
pas sortir de son modéle d'économie touristique monofonctionnelle. En 1963 en- 
core, le géographe Etienne Dalmasso observait que Nice était la seule grande ag- 
glomération de France qui ne soit pas une cité industrielle. Parmi les villes dont 
la population avait le plus augmenté depuis le dernier recensement, elle était 
la seule à ne pas devoir cela au phénoméne industriel. Nice n'avait aucun atout 
pour s'engager dans la voie de l'industrialisation qui était en outre incompatible 


— Carte de Nice autour de 1960 


avec son attractivité touristique. La situation a changé à la fin du XX siècle avec la 
multiplication des industries « propres » et le développement des entreprises du 
secteur tertiaire. Les nouvelles entreprises générées par ces évolutions n'étaient 
plus si radicalement incompatibles avec la fonction d'accueil touristique. L'ins- 
tallation au milieu des années 1960 à Lingostiére dans la vallée du Var et à la 
Gaude, des firmes IBM et Texas Instruments, spécialisées dans les technologies 
qui allaient bientót provoquer l'essor de l'informatique, est également un signe 
annonciateur du nouveau destin de la ville. C'est d'ailleurs dans cette vallée du Var 
que se concentre aujourd'hui le développement urbain de Nice et l'implantation 
des nouvelles industries liées aux nouvelles technologies et au tertiaire. 


L'ouverture de l'Université de Nice en 1965 fut aussi un symptóme de ce tour- 
nant. Cette Université sera quelques années plus tard, le noyau à partir duquel se 
constituera le póle scientifique et technologique de Sophia Antipolis qui associe 
recherche et développement. 


Enfin, 1965 est aussi l'année ou meurt Jean Médecin, maire de Nice depuis 1928, 
dont la préoccupation constante avait été avant tout de maintenir et promouvoir 








Métropole: Nice Côte d'Azur. 
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— Hôtel Ruhl, ca 1912, Charenton-le-Pont, 
Médiathèque de l'architecture et du 
patrimoine, 1FS01176. Photographie : 
Séeberger Frères 
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— Le Méridien, Nice d'hier à aujourd'hui, 
2006, OM.083, Gilletta éd. à Olivier Monge, 
MYOP. Photographie : Olivier Monge 
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l'attractivité touristique de la ville. C'est son fils, Jacques Médecin, grand admi- 
rateur d'une certaine modernité urbaine américaine, qui lui succède à la mairie. 
Son action accompagnera la diversification des activités de Nice, même si le tou- 
risme continue d'occuper la première place dans l'économie de la ville. L'activité 
de construction restera soutenue, d'autant plus qu'il faut loger les nouveaux arri- 
vants. C'est à cette époque que le nord de la plaine de Nice se densifie encore, en 
construisant sur les terrains qui étaient autrefois occupés par des entrepôts liés à 
la présence des deux gares qui s'y trouvent. 


Dans les quartiers plus résidentiels (Cimiez, Mont-Boron) la reconversion en pe- 
tits lotissements d'immeubles résidentiels d'anciennes propriétés comprenant 
une villa et un parc se poursuit. Les zones particulièrement affectées par ce phé- 
nomène ont été éliminées du périmètre du bien en raison de la banalité de leur 
urbanisme et leurs architectures. Même si, on y trouve encore, isolées ou regrou- 
pés en ilots, certains bâtiments de qualité construits avant 1939, le paysage urbain 
qui s'est constitué dans ces secteurs n'est pas porteur des attributs de la valeur 
universelle exceptionnelle du bien. 


3 - Une ville touristique multifonctionnelle 


Les années pendant lesquelles Jacques Médecin était Maire de Nice (1965-1990) 
ont été dominées par une vision assez peu soucieuse de respecter le patrimoine 
bâti des XIX* et XX* siècle. De cette époque date par exemple la destruction de l'hó- 
tel Ruhl, ainsi que la tentative de démolition du Palais de la Méditerranée dont 
la facade a pu être préservée grâce à la décision du ministère de la culture de la 
protéger au titre des monuments historiques. 


Seule la vieille ville, en tant que symbole d'une identité nicoise autochtone a bé- 
néficié à la fin des années 1970 d'un remarquable effort de réhabilitation avec la 
transformation du Palais Lascaris en musée, puis l'élaboration d'un plan de sau- 
vegarde et de mise en valeur devenu exécutoire en 1994. Pour le reste, il s'est agi 
d'adapter la ville à tous les phénoménes percus à l'époque comme allant dans le 
sens de la modernité et du progrés. Tout n'était pas négatif dans cette vision, par 
exemple en ce qui concerne les infrastructures. L'aéroport de Nice s'était déve- 
loppé rapidement à partir de 1950, passant de 224 723 passagers cette année-là, 
à plus d'un million en 1962. La croissance du nombre de passagers a continué. En 
1978, l'aéroport a fait l'objet d'une extension sur la mer. Il est aujourd'hui le deu- 
xième de France et recoit 14 millions de passagers. Cet essor a incontestablement 
contribué à maintenir la vocation touristique de Nice. 


Plus problématiques ont été les initiatives visant à adapter la ville à l'automobile. 
Le plan Cornudet prévoyait déjà de créer un axe de circulation est-ouest afin d'évi- 
ter l'engorgement de la ville. Ce risque se concrétisait de plus en plus : déjà en 
1956, 7 millions de véhicules avaient pénétré à Nice par le pont du Var. La solution 
qui a été choisie a sans doute été la moins dommageable. Le tracé de la « voie ra- 
pide » est-ouest, aujourd'hui appelée « voie Mathis » du nom de l'ingénieur qui l'a 
concue, s'inscrit sur l'emprise de la voie ferrée déjà existante, soit en surplomb, 
soit de facon contigüe. L'impact sur le paysage urbain reste important mais il a 
été atténué par ce choix d'implantation. En outre, la construction de la voie Mathis 
entamée dés 1962 et reliant aujourd'hui la vallée du Var à la vallée du Paillon, a 
contribué à éviter l'engorgement du centre-ville et la transformation de la prome- 
nade des Anglais en autoroute urbaine. La construction de l'autoroute A8 achevée 
en 1976, permettant de contourner Nice par le nord a également contribué à ré- 
duire le flux des véhicules à travers la ville. 


Moins heureuses ont été en revanche les constructions de parking-silos en centre- 
ville. Le plus problématique de ces parkings était celui qui avait été construit en 
surélévation au début des années 1970 sur la couverture du Paillon, qui abritait 
également la gare routière. Cette superstructure de béton et de métal isolait la 
vieille ville de la nouvelle, entre la place Masséna et le boulevard Carabacel. Ce 
parking a été détruit et remplacé en 2012 par une promenade plantée qui rétablit 
le contact entre les deux parties de la ville et redonne à cet endroit l'usage de pro- 
menade qui était, depuis le XIX* siécle, celui des quais du Paillon. 


— Promenade du Paillon 





— 1979-Gare routiére et parking du Paillon, 
et au second plan, l'ancien Casino municipal 

















> L'avenue Jean Médecin avec son réseau 
de tramway au début du XX? siècle, carte 
postale, Nice, Archives municipales 





— Vue des toits du Vieux-Nice depuis la 
terrasse du MAMAC 





— Architecture-sculpture de Sacha Sosno, 
abritant le siége de la Bibliothéque Munici- 
pale à Vocation Régionale, 2002 
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— Voie du tramway, av. Jean Médecin 


C'est également sous la longue mandature de Jacques Medecin (1965-1990) 
que les casinos de Nice ont fermé leurs portes les uns après les autres et qu'ont 
été implantés plusieurs nouveaux établissements culturels. Un musée national 
consacré à l'oeuvre de Chagall ouvre ses portes en 1973 sur la colline de Cimiez. 
Sur la dalle de couverture du Paillon, plusieurs équipements sont implantés : le 
Théâtre National de Nice en 1989, le Musée d'art moderne et contemporain (MA- 
MAC] dont les collections font une large part aux artistes de « l'Ecole de Nice », 
(1990) et quelques années plus tard, la bibliothéque municipale à vocation régio- 
nale Louis Nucéra, en 2002, dont les bâtiments sont signalés par une imposante 
sculpture d'un artiste de l'Ecole de Nice, Sacha Sosno. 


A la fin du X% siècle, les successeurs de Jacques Médecin vont apporter quelques 
inflexions à ces politiques municipales. La plus importante est la décision de 
construire la ligne 1 du tramway qui dessert la ville, de la vallée du Paillon à l'est 
(Hôpital Pasteur) jusqu'au nord de la plaine, non loin de l'autoroute A8. La mise 
en service du tramway a contribué à réduire le trafic automobile et a restitué à 
l'avenue Jean Médecin, ancienne avenue de la gare, sa fonction de grande artére 
commerçante mais aussi lieu de flânerie sans circulation automobile, puisqu'elle 
est réservée à la circulation du tramway. 


Peu à peu, sans que les édiles ne prennent encore pleinement conscience de la 
valeur du patrimoine constitué à Nice par l'économie touristique, le désintérét 
témoigné à l'égard des édifices du XIX* siécle va faire place à une plus grande 
considération. Dans les années 1990 et au début des années 2000 sont prises les 
premiéres mesures de protection au titre des monuments historique de plusieurs 
constructions (hótels, villas) datant de cette époque. Le plan local d'urbanisme 
de Nice protège dorénavant plusieurs centaines de bâtiments, trés souvent des 
villas, qui témoignent de l'histoire du tourisme dans la ville. 


Le nouveau maire élu en 2008, Christian Estrosi, approfondira cette politique en 
faveur de la protection de ce patrimoine. C'est à cette époque qu'est décidée la 
destruction des parkings du Paillon, le déplacement de la gare routiére établie en 
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— Villa La Luna aprés rénovation, 260 promenade des Anglais 


rez-de-chaussée de ce parking et la réhabilitation du quartier de la gare Thiers 
avec le projet « Iconic » de Daniel Libeskind. La ville renoue méme avec la tradition 
consistant à racheter les villas menacées de destruction, telle la villa La Luna sur 
la promenade des Anglais, afin de les réhabiliter et d'y installer un service public. 


Cela n'exclut pas de nouveau grands projets d'infrastructure, comme la construc- 
tion de la ligne 2 du tramway qui reliera à l'aéroport le port de Nice, désormais 
voué à la plaisance (hormis quelques liaisons avec la Corse). La mise en service 
de cette ligne en 2020, contribuera à réduire la circulation automobile en ville et 
notamment sur la promenade des Anglais. Les grands projets d'extension urbaine 
se situent dorénavant dans la vallée du Var à proximité de l'aéroport. 


Nice continue d'étre une ville touristique fortement attractive. Elle a recu en 2018, 
3,19 millions de touristes dont 6396 d'étrangers. Le chiffre d'affaires des secteurs 
hébergement et restauration totalisait cette même année 1, 413 milliards d'euros. 
Le fait que le passé et les traditions touristiques de la ville, à travers les traces 
patrimoniales qui en témoignent, puissent constituer un objet d'attraction pour 
les touristes d'aujourd'hui, s'est manifesté de facon éclatante avec le retour à Nice 
des visiteurs et résidents russes à partir des années 1990. Ce phénoméne, trés 
perceptible aujourd'hui encore, contribue notamment au dynamisme du marché 
immobilier des résidences secondaires. 


Toutefois, les modalités du tourisme à Nice en 2020 se sont banalisées : tourisme 
estival, tourisme urbain de week-end pendant toute l'année, tourisme de congrés, 
tourisme des classes moyennes en provenance d'Europe et d'Amérique, ou des 
classes les plus riches des pays émergents Par ailleurs, l'économie touristique 
ne faconne plus l'urbanisme et les architectures comme cela a été le cas entre 
1760 et 1960. Néanmoins, ces deux siécles ont créé un paysage urbain excep- 
tionnel qui constitue le secret de l'attractivité de la ville qui perdure aujourd'hui. 
La prise de conscience de la valeur exceptionnelle de ce patrimoine et le souci de 
mieux le protéger ont motivé la démarche du maire de Nice de solliciter l'inscrip- 
tion de la ville sur la Liste du patrimoine mondial. 
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— Avant expropriation et rénovation 
par la Ville 
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— Vue sur la Villa des Arénes et l'ancien 
Excelsior Regina Palace, Cimiez 


